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| TABLEAU DU ROYAUME 
DE CABOUL. 


ET DE SES DÉPENDANCES, 


DANS 
LA PERSE, LA TARTARIE ET L'INDE ; 
| * OFFRANT 
LES MŒURS, USAGES ET COSTUMES DE CET EMPIRE; 
# PAR 
M. MOUNTSTUART ELPHINSTONE , 
Ambassadeur d'Angleterre à la Cour de Caboul. 
TRADUIT ET ABRÉGÉ DE L’ANGLAIS , 


PAR M. BRETON. 


TROIS VOL. IN-I18 , ORNÉS DE QUATORZE PLANCHES , 
GRAVÉES AU POINTILLÉ. 


TOME PREMIER. 
PARIS, 


NEPVEU, Lib., passage des Panoramas, n° 26. 
1817. 





PRÉFACE 


DU TRADUCTEUR. 


Le nom de Caboul est peu connu 
en France, et cela n’est pas étonnant, 
Le royaume de Caboul est en quelque 
sorte une création toute nouvelle; 
‘il s’est formé, vers le milieu du siècle 
dernier, par la réunion de plusieurs 
provinces comprises dans les traités 
. de géographie, sous la dénomination 
de pays des Agwans ou des Afghans. 

La vallée de Cachemire, l’une 

a: 


vi PRÉFACE # 
des contrées soumises à la domina- 
tion du roi de Caboul, et que plu- 
sieurs voyageurs ont représentée 
comme une espèce de paradis ter- 
restre, ne nous est guère connue 
que par ses schalls magnifiques, dont 
on a vainement cherché ailleurs À 
imiter la finesse. | 
C'est au peu de relations que nous 
avons avec ce vaste empire peuplé 
de quatorze millions d’âmes , mais 
enfoncé dans les terres , et entouré 
de déserts arides, que l'on doit attri- 
buer le peu d'intérêt qu'il a inspiré 
jusqu'ici en Europe. 
Bernier , au dix-septième siècle, 
le P. Krusinski, un peu plus tard, 
et plus récemment le voyageur an- 
glais Foster, ont visité le pays des 


t \ 
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| DU TRADUCTEUR. vi 
Afghans, et en ont publié des rela- 
tions mtéressantes ; mais leurs écrits 
laissent beaucoup à désirer, soit 
parce qu’ils n’ont pas tout vu, soit 
parce que depuis leur voyage il s’est 
fait dans le gouvernement , dans les 
mœurs mème des changemens con- 
sidérables. : 

Nul n’étoit plus à portée d’en 
tracer un tableau complet que lam- 
bassadeur sir Mountstuart Elphins- 
tone, qui y fut envoyé, il y a peu 
d'années , par la compagnie anglaise 
des Indes. 

J'ose dire que depuis-les voyages 
de Cook, et depuis la mémorable 
ambassade de lord Macartney à la 
Chine, il n’a point paru de relation 
plus intéressante par le nombre et 
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la nouveauté des objets qu'elle 
embrasse (1). 
Ce n’est pas que j'aie cru devoir 
donner unc traduction entière du 
récit et des descriptions de ce voya- 
geur. Des détails purement géogra- 
phiques multipliés à l'excès, et l’im- 
mense nomenclature d’une multitude 
de petites tribus ont dû être écartés 
de cet ouvrage, destiné à faire suite 
à la collection de mœurs et costumes 
qu'a entreprise M. À. Nepveu, li- 
braire, et pour la continuation dé 
laquelle il a reçu les encouragemens 





(1) Les journaux anglais viennent d’an- 
noneer, comme une singularité, le voyage 
de M. Pottinguer dans le Bélochistan, qui 
y’est qu'une province du Caboul. 

( Note du Traducteur. ) 
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DU TRADUCTEUR,. ti) 
Ves plus flatteurs ; mais j'ai traduit 
fidèlement , sans retranchement et 
sans augmentation, tout ce qui ren- 
troit dans le plan que se sont formé 
et le libraire et les auteurs à qui il a 
eu recours (1). 
J'ai cru devoir éclaircir , par une 
note , les conjectures que présente 





(1) Je dois répéter ici que je ne suis 
pas seul auteur de cette collection dont les 
diverses parties ne seroient pas de nature 
à Sortir d'une même plume. Quoique j'aie 
composé une grande partie des relations, 
3l en est dont le public est redevable à 
MM. Langles, Castellan, Marcel, Geof- 
froy et P... … Les ouvrages qui ont paru 
jusqu'ici, et qui peuvent se réunir ou se 
Séparer à volonté, sont : 


La Chine en Miniature, 6 vol. in-18, \ 


ornés de 108 gravures. 
Le Turquie, ou les Mœurs des Ottomans, 


par M. Castellan, 6 vol. in-18, ornés de 


72 grav. 
La Russie, 6 vol. in-18 , ornés de 111 gr. 
L'Egypte et la Syrie, 6 vol. in-18, ornés 
de 84 grav. 


à." 


>. 
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: = PRÉFACE | 
M. Elphinstone sur les Caufrs, peu: 
plade singulière que je suppose être 
une branche ou plutôt une secte des 
Guèbres, mais dont il n’avoit été. 
question jusqu'ici dans les écrits 


L'Ilyrie et la Dalmatie, 2 vol. in-18 ,* 
ornés de 32 grav. 
L'Espagne et le Portugal, 6 vol. in-18, 
ornés de 54 grav. e 
L'Afrique, a partie comprise sous le X , 
nom de Sénégal, 4 vol. in-18, ornés de 
7 gray. 
L'Indoustan, 6 vol. in-18,) ornés de À 
104 grav. | 
Voyage à la Mekke, dans l'Inde et en \ 
Perse, 5 vol in-18, ornés de 20 grav. 
Les Marattes, 2 vol! in-18, ornés de * 
ro gray. MES à 
Vues et Costumes de la Chine et de æ Y 
Tartarie, 2 vol. in-18, ornés de 53 grav. 
Le Vernis, où l'Art de l’extraire et de x 
l'appliquer, 1 vol. in-18, orné de 11 gr. 
Le Bambou, où l'Art d'en fabriquer du * 
papier, 1 vol. in-18, orné de 13 grav. 
En tout 56 volumes in-18, ornés de 
plus de 800 gravures, du prix de 203 fr., 
et avec les 800 gravures coloriées , 312 fr, 


DU TRADUCTEUR.  xj 


d'aucun voyageur, ni dans aucun 
traité de géographie. 

Les soins qu'a pris le voyageur 
anglais pour se procurer des rensei- 
gnemens exacts sur un peuple que sa 
situation et son intolérance religieuse 
rendent presqu’inaccessible, sont de 
sûrs garans de son amour pour les 
progrès de la géographie , et de l’at- 
tention scrupuleuse qu’il a apportée 
dans les observations qui lui sont 
propres. 

M. Elphinstone a rejeté à la fin 
de son ouvrage, et dans un Appendir, 
une Notice historique fort intéres- 
sante sur le royaume de Caboul et 
sur les étonnantes révolutions qu'il 
vient d'éprouver. Jai trouvé conve- 
nable de suivre une marche con- 
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traire, et de présenter d’abord cetté 
Notice sous la forme d’Introduction, 
après en avoir élagué quelques lon- 
gueurs superflues. . 
De cette manière, on sera plus & 
portée de juger le but réel de l’am- 
bassade anglaise, but sur lequel l’au- 
teur a affecté de garder le silence ; 
on appréciera mieux d’un autre côté 
les événemens qui ont forcé le ro 
de Caboul, peu de temps après l'ar= 
rivée des Anglais, à quitter précis 
pitamment le séjour de Peshawer : 
nos lecteurs verront sans doute dans 
ce récit un rapprochement singulier 
avec la douloureuse catastrophe dont 
nous avons été nous-mêmes témoins 
au printemps de 1815. | 





INTRODUCTION, 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR LES RÉVOLUTIONS DE CABOUL. 


mea ppsoues 


Les Douraunées , sous le nom 
d'Abdaullies , payoient encore en 
1708 un tribut à la Perse, afin 
d'obtenir sa protection contre les 
Usbecks , lorsque les Ghiljies, 
autre tribu des Afghans , se révol- 
tèrent contre le prince géorgiem 
Bagration (1), qui étoit gouverneur 





(x) Aïeul du prince Bagration qui a fait la 
campagne d'Italie ayéc Souwaroff, et qui 


iv INTRODUCTION. 
de Candahar pour le monarque 
persan. 

En 1716, les Abdaullies eux- 
mêmes envahirent les Etats du,roi 
de Perse , et prirent la ville de Hé- 
raut. De soncôté , Mahmoud, prince 


ghiljie, s’empara du trône de Perse, 


et fit la guerre au grand seigneur 
lui-même. 

Les Abdaullies , dont le gouver- 
nement étoit purement démocra- 
tique, restèrent long-temps sans 
* chef ; et cette anarchie même fut 


peut-être ce qui les rendit plus aisé 


ment tributaires de Nadir-Schah, 
en 1720. 
. Nadir-Schah battit les Ghiljtes et 





a péri en 1912 N là Pataille de la Mos- 
kovra. ( Note du Trad.) 
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INTRODUCTION. xv 
soumit Candahar. Bientôt après il 
récompensa les services que lui 
avoient rendus les Abdaullies, en 
leur distribuant des técouls ou dota- 
tions militaires , et en agrandissant 
leur territoire. La prédilection de ce 
prince pour les Afghans fut sans doute 
ce qui indisposa ses propres sujets, 
et occasionna son assassinat au mois 
de juin 1747 (x). 

À lamêmeépoque, Ahmed-Schah 
se mit à la tête des Afghans et se fit 





(1) Le propre neveu de Nadir étoit le 
chefde la conjuration.Cet infortunéprince, 
connu aussi sous le non de Thamas-Kouli- 
Kan, fut décapité, etlivré aux outrages les 
plusisnominieux.Les assassins, dit un histo- 
rien persan , firent zre balle de paume de 
cette tête que l’umivers, peu de temps au- 
paravant, n’étoit pas capable de contenir. 


( Note du Trad.) 
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couronner roi de Caboul à Candahar 
le 27 octobre 1747. Les chefs des 
principales tribus assistèrent à cette 
cérémonie. Ahmed-Schah étoit fort 
jeune : un historien contemporain 
assure même qu'il n’avoit que Fyste 
trois ans. 

Sa politique fut de conserver aux 
Abdaullies, dont il changea le nom 
en celui de Douraunées (1) , toutes 
les terres qu'ils tenoient de la libé- 
ralité de Nadir-Schah, sans autre 
condition que celle du service mili- 
taire. Il partagea les principaux em- 
plois entre les chefs de cette tribu, 
et rendit les charges héréditaires 
dans certaines familles. 


(1) On en verra le motif dans le cours 
de l'ouvrage. 
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La consolidation de son pouvoir 
dépendoit d’un état continuel d’hos- 
tilité. Si les guerres étoient heu- 
seuses, elles donnoient de l’éclat à 
sa réputation ; ses conquêtes lui 
fournissoient le moyen d'entretenir 
une armée et de s'attacher les chefs 
afghans par des largesses. 

L'état des choses étoit favorable à 
ses projets. Les Douraunées s’étoient 
aguerris et disciplinés dans le cours 
de leurs fréquentes hostilités contre 
la Perse, et ensuite en servant comme 
auxiliaires sous les ordres de Nadir- 
Schah lui-même. La préférence 
 qu'avoit pour eux leur nouveau sou- 
verain, exaltoit leur confiance et 
-Jeur courage, et ce n’étoit pas sans 
taison qu'ils se considéroient comme 
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les meilleures troupes de l’Asie. Au 
contraire, les Ghiljies, leurs en- 
nemis , étoient abattus et anéantis 
par de grands revers. 

En 1748, Ahmed-Schah partit ds 
Candahar avec douze mille hommes, 
et commença le cours de ses con- 
quêtes. Il passa l’Indus, et envahit 
l’Indoustan. Delhy, capitale des Mo- 
gols, fut pris de vive force en 1756, 
et livré au pillage. Ahmed y laissa 
un corps d'observation, et se dirigea 
. vers le pays des Marattes. Ceux-ci se 
retirèrent devant le vainqueur, qui 
ne put atteindre leurs armées , com- 
mandées par Datta-Pattail et par. 
Jounkogi-Sind-Hiya. Enfin les Ma- 
rattes livrèrent bataille et la per- 
dirent. 
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+ Cependant les Marattés ne négli- 
gèrent rien pour réparer leurs pertes, 
et lévèrent des forces considérables 
dans le Dekkan. Le 7 janvier 1701, 
fut livrée la sanglante bataille de 
Panniput. Le général des Marattes, 
héritier présomptif de leur empire , 
y périt avec la plus grande païtie de 
son armée. 

* Tous ces événeméns avoient exigé 
de la part d’'Ahmed-Schah quatre 
expéditions dans l’Inde ; il en fit une 
cinquième en 1703 ; mais des dissen- 
sions intérieures suspendirent le 
cours de ses triomphes, et il revint 
à Candabar. 

Une révolte de la province de 
Khorassan l’occupa plus sérieusement 
encore. Les Afghans soutiennent que 
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presque toutes les forces des Persans 
s’étoient réunies pour venir au se- 
cours des rebelles. Ces armées com- 
binées attaquèrent près de Meshhed, 
Timour, fils d'Ahmed-Schah, qui 
commandoit ses meilleures troupes, 
La victoire fut long-temps douteuse; 
enfin elle se déclara pour les Afghans; 
les débris de l’armée persane et des 
rebelles se réfugièrent dans Mesh- 
hed. Cette ville est réputée sacrée, 
parce qu’elle renferme le tombeau 
de l’Iman-Rezza, et ce seroit une 
impiété abominable de diriger contre 
ses remparts le feu de l'artillerie. 
Ahmed-Schah fut donc réduit à blo- 
quer étroitement la place : ce siége 
dura plusieurs mois. Enfin le chef 


des rebelles, Schah-Rokh-Schah, 
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qui avoit occasionné la guerre , y mit 
fin ,en donnant sa fille en mariage 
à Timour-Schah, et en fournissant 
à Ahmed un contingent de troupes. 

Dès ce moment la santé d'Ahmed 
déclina visiblement, et il mourut à 
Murgha, en 1773, dans la cinquan- 
lième année de son âge. 

Les commencemens du règne de 
Timour , son fils et son successeur, 
furent heureux ; mais bientôt il eut 
à réprimer des rébellions fréquentes. 
1 mourut presque subitement à 
Caboul le 20 mai 1705. 

Aucune loi n’assuroit l’ordre de 
succession au trône ; Timour n’avoit 
. point désigné d'héritier ; les princes 
du sang les plus recommandés par 
leur âge ou par leur mérite étoient 
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absens. Une intrigue mit un de leurs 
parens plus éloigné, Schah-Zemaun, 
en possession du trône. : 
. À peine maître de la couronne, 
Schah - Zemaun conçut le projet 
d’une invasion dans l'Inde ; mais il 
réfléchit ensuite que son pouvoir 
n’étoit pas encore assez affermi pour 
lui permettre de se livrer à des 
desseins aussi ambitieux. En effet, 
le prince Mahmoud et le prince 
Houmauyoun, dont les droits avoient 
fléchi devant les intrigues de ses 
partisans, ne tardèrent pas à lever 
 Pétendard de la révolte. 
Houmauyoun , abandonné de son 
armée , s'enfuit à travers les mon- 
tagnes , fut enfinarrêté , et enfermé 
pour le reste de ses jours. | 


/ 
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: Mahmoud ne fut guère plus heu- 
reux. Il se vit réduit à aller cher- 
cher, en 1798, un refuge à la cour 
de Perse. Il suivit l'armée persane, 
commandée par le monarque en 
personne, dans une : expédition 
contre le Khorassan , et resta dans 
cette province où il chercha à se 
faire des partisans. Sur le point d'être 
arrêté, il prit de nouveau la fuite. 
Îl erra long-temps dans la Tartarie, 
poursuivi de tous côtés par la haine 
de Schah-Zemaun ; mais il ne cessa 
d'entretenir des intelligences avec 
ceux des seigneurs qui avoient des 
dispositions à la révolte. 
Au printemps de 1800, le roi de 
Perse, Fethali-Schah ayant une 
seconde fois envahi le Khorassan , 


se fit accompagner de Mahmoud et 
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iv INTRODUCTION: + 
Jui promit la couronne des Afghans. 

Les chefs Dourannées vinrent de 
tous côtés joindre Schah-Mahmoud , 
-_etle plus puissant d’entr’eux, Futteh, 
khan des Baurikzyes, lui donna 
des conseils qui le mirent en effet en 
possession du trône. 

L'avis de ce chef hahile fut que 
Schah-Mahmoud ne devoit pas im- 
plorer l'assistance des étrangers, 
mais s'avancer intrépidement sur 
Candahar, et faire un appel aux 
Douraunées, quine manqueroient pas 
d'y répondre, tant les entreprises 
hardies avoient d’attrait pour eux. 

En conséquence, Mahmoud partit 
de Tubbus avec une cinquantaine 
de cavaliers, traversa le désert, et 
marcha sur Jellalabad, capitale de 
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la province de Sistaun. [l fut reçu à 
bras ouverts par Behraum-Khan, chef 
de la tribu, lequel habilla à neuf son 
escorte épuisée par une longue 
marche dans le désert, et proposa 
de se joindre à lui avec les forces de 
sa province. Cette offre fut rejetée, 
pour ne point s’écarter du plan de 
Futteh, et Mahmoud entra chez les 
Douraunées avec ce qui lui restoit 
de ses cinquante hommes. 

Futtéh avoit bien jugé des dispo- 
sitions de ses compatriotes. Les 
Douraunées eurent bientôt formé au 
prétendant une armée assez nom- 
breuse pour qu'il fit le siége de 
Candahar. Après quarante-deux jours 
de blocus, Futteh s’introduisit pres- 

ue seul dans la place, ct se mit 
o 
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sous la protection de l'honneur 5 


d'Abdoulla, un des principaux offi- 


ciers de la garnison. On expliquera 
ailléurs quel est l'effet presque iné-. 


vitable de'ce genre de sollicitation. 
Futteh eut un plein succès: Abdoulla 
se déclara pour Mahmoud ; Can- 
dahar ouvrit ses portes, et le Bar 
verneur prit la fuite. 


Ce fut seulement alors que Schah et 


Zemaun fut tiré de son apathie ; sil 
partit enfin de, Peshawer, mais ;ce 
ne fut pas sans commettre de grandes 


imprudences. La plus forte fut de 


témoigner une défiance injurieuse 
contreies Douraunées,, et de se jeter 
dans les bras des Ghiljies. Son wisir 
fut saisi d'une terreur panique, et 


Schah-Zemaun lui-même ne montra 
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plus dans sa conduite qu’une funeste 
irrésolution. 

Pour comble de malheur, cer- 

lains présages annoncèrent une ca- 

tastrophe prochaine , et l’on juge 
quel devoit en être l'effet sur un 
peuple superstitieux. 

Ærahi par sa propre armée, Schah- 
Zemaun prit la fuite, et se jeta dans 
une espèce de désert, accablé de 
faim et de fatigue : le visir et ses 
deux frères étoient presque ses seuls 
compagnons. Îls implorèrent lhos- 
pitalité d’un chef nommé Mollah- 
Auschik: celui-ci les reçut dans son 
chäteau-fort ; mais ce fut pour les 
livrer à Mahmoud à qui il s’em- 
pressa d'expédier un courrier. 

Voyant qu'il étoit prisonnier , 


à " d “ 4 
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Schah Zemaun fitun trou dansunemu- 
raille, et y cacha des bijoux d’un prix 
inestimable, entr’autres le cohinour, 
ce fameux diamant du Grand-Mogol, 
le plus précieux qui soit au monde. 
On a retrouvé ces objets peu de 
“temps après l’avénement de Shujau. 

Assud-Khan , frère de Futteh, 
fut envoyé sans délai pour s'assurer 
de Zemaun et le priver de la lumière ; 
un chirurgien lui creva les veux. 
avec une lancette. Il fut conduit à 
Caboul, et enfermé au palais pen- 
dant la première partie du règne de 
Mahmoud. Délivré à l’avénement de 
Shujau, il a vécu depuis dans une 
sorte d'aisance et dans une liberté 
entière (1). 


en 





(1) V. ci-après le récit de l'ambassadeur. 
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Le règne de Schah - Mahmoud 
sembla d’abordréunir tous les partis; 
Akram-Khan et Futteh devinrent 
ées premiers ministres ; mais une 
division funeste éclata entre ces deux 
chefs del’administration. Le désordre 
s’accrut au point que Mahmoud ne 
régna bientôt en réalité que dans la 
capitale , et que les provinces ne re- 
connurent plus son autorité. 

Le prince Shujau - Oul: Moulk, 
frère-germain de Schah-Zemaun , 
devint pour Mahmoud un adver- 
saire redoutable. Agé de vingt ans, 
il étoit resté à Peshawer avec un 
foible détachement des gardes. La 
famille de Schah-Zemaun et presque 
tous les diamans de la couronne 
étoient confiés à sa garde. 
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xxx INTRODUCTION | 
Lorsqu'on fat un peu revenu de 
la première consternation , ‘il se fit 
‘proclamer: roi dans de pays qu’il 
occupoit , et se disposa à disputer ke. 
couronne ‘au prétendant. La plus 
grande partie des Berdouraunées. 
séduits par ses libéralités, le recon- 
nurent. | | | 
Ses succès furent de peu de durée ; 
Schah Shujau , attaqué par des forces 
supérieures, fut défait à moitié che- 
min entre: Peshawer et Caboul. + 
Cet événement fut loin de rendre 
la tranquillité au royaume. Une im- 
surrection générale des Ghiljies me- 
naça d’anéantir , non-seulement le 
gouvernement de Mahmoud, mais 
la dynastie même des Douraunées. 
Repoussés une première fois, les 
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vebelles revinrent à la charge avec 
plus de fureur en 1602, et mirent 

sur. pied cinquante mille hommes ; 

cependant ils furent défaits comme 
à l’époque de leur première expé- 
dition. | 

Les Persans profitèrent de ces 
troubles pour s'emparer encore une 
fois du Khorassan. Schah-Mahmoud 
commit une faute énorme : ce fut de 
favoriser les Schiites qui sont de la 
même secte de lislamisme que les 
Persans. Alors le mécontentement 

des peuples fut au comble. 

Le principal.moteur. de la ré- 
volution qui se préparoit, étoit 
Moukhtar-ou-Doulah, homme bien 
fait pour devenir chef de parti. 

Sous le masque de la modération, 
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même d’une sorte de mépris pour 
‘les hommes mondains, Moukhtar 
cachoit une ambition démesurée ; 
il regardoit la charge de grand-visir 
comme due à sa naissance et à ses 
grands services. Il possédoit d’ailleurs 
toutes les qualités qui pouvoient le 
rendre populaire. Sa bravoure étoit 
distinguée, et il avoit brillé à la tête 
des armées. L'argent n’étoit rien à 
ses yeux, si ce n'est comme ins- 
trument d'intrigue. 

Evitant avec soin l'ostentation, 
il affectoit le costume et les ma- 
nières d'un derviche, et il ne se 
démentit pas dans sa plus grande 
élévation. On le: vit toujours acces- 
sible aux derniers des hommes qui 
se rendoient chez lui, ou qui larré- 
toient sur son passage. 
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Comme il s’agissoit surtout de 
religion dans cette querelle, Moukh- 
taravoitdes recommandations encore 
plus puissantes aux yeux des fana- 
tiques. Obligé de fuir du Bélochistan 
après la mort de son père, le visir 
Schah-Ouli-Khan, il avoit employé 
à l'étude le temps de son exil, et 
pouvoit le disputer en savoir aux 
mollahs ou prêtres les plus instruits. 
Quoique plus relâché dans ses 
pratiques religieuses que ne le sont 
les Douraunées, il montroitun grand 
zèle pour la secte des Sunnites. Il 
ne cessoit de déclamer contre les 
sectaires opposés, les Schiites, en 
les qualifiant de blasphémateurs et 
- d'infidèles. 
En un mot, cet homme possédoit 
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de. grands talens naturels, el ses 
fréquens pèlerinages à la Mecque, 
la pureté, laustérité même de ses 


mœurs, lui .avoient fait la plus belle 
réputation à Caboul. 

Un incident , peu important en. 
lui-même, deyint le prétexte des 
troubles les plus furieux. 

Un jeune homme de Cabonl ayant 
ete exéculé pour le meurtre d'un 
Musulman de la secte des Schiites 
et de la tribu des Kuzzilbauch , avec 
qui il s'étoit pris de querelle, le 
peuple crut voir dans cette sentence 
une persécution contre les Sunnites 
qui sont la secte dominante. dans le 
pays. On enterrale condamné, en lui 
rendant les mêmes honneurs qu'à un 
martyr. La cérémonie fut troublée 


k 
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par un détachement de ä tribu des 


Kuzzilbauch qui fit feu sur les dé 


vots, et les dispérsa. Il n’en fallut 
pas davantage pout indigner la po- 
pulation entière. Tous Les habitans 
des environs de Caboal vinrent au- 


secours des Sunnites ; le Cohistan 


fournit une troupe d'hommes armés 
de mousquets, et conduits par un 


fanatique dont les prédications pro- 


.mettoient les joies du paradis à ceux 


qui succomberoient pour une cause 


aussi sainte. Il arrosoit les fidèles 
avec l’eau du puits Zeimzem, qu'il 
avoit apportée de son pèlerinage à la 
Mecque. 

Il ne fut pas dithaite de tournet 
la fureur de la populace contre le 
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roi lui-même qui, en cherchant a. 
réprimer Île désordre, sembloit se 
déclarer le protecteur des héré- 
tiques. En effet, le 12 juillet Schah- 
Mahmoud se vit assiégé dans son 
propre palais. Futteh- arriva avec 
des troupes et combattit d’abord les 
rebelles avec succès ; mais la défec- 
tion d’un grand seigneur en faveur 
de Shujau fit tout à coup changer la 
face des choses. EF utteh, dont le parti 
s’affoiblissoit par degrés, se trouva 
enfin presque seul, et chercha sa 
sûreté dans une prompte évasion. 
Schah-Suhjay,accompagné de Mou- 
khtarqu’ilnommasur le-champ grand 
visir , fit son entrée triomphante dans 
Caboul. La plupart des seigneurs 
Douraunées s'etoient joints à lui. 






| TROBUEMOR. DE 


À in à de mieux faire connoître que 


Vobjet de son entreprise était d’as= 


s « LA d".$ : LS 
surer la prédominance | à foi 


orthcdoxe, les hérauts d 
le pré cédoientannonçoïient au peuple 


es qui 


_ son approche, en se servant du mot 


- de ralliement des sunnites (1), au 


lién. de prononcer: la formule d'usage 


en langue turque, laquelle est, 


- 


comme on le verra ailleurs, d'un 
usage rigoureux à la cour de Caboul. 
Les portes du palais ayant été 


* ouvertes au roi, Mahmoud, aban- 
 honné de tous ses adhérens , se laissa 





(1) Ge mot de ralliement est dourm- 


Mchar.your, c'est-à-dire vivent les quatre 


amis ! par allusion aux quatre premiers. 


…califes que les Schittes considèrent comme 
» des usurpateurs, 


à 
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sans résistance conduire à la citaa 
delle qui sert de prison aux princes 
du san@On ne lui creva pas les 
yeux, El Shujau n’eut dans la suite 
que . de raison de regretter sa 
clémence dont il a peut-être donné 
le premier exemple -dans ce pays. 

. Malheureusement , ce nouveau 
roi, recominandable par une foule 
de bonnes qualités, n’avoit point la 
prévoyance ni l'énergie nécessaires 
pour rétablir un gouvernement si 
complétement tombé dans l'anarchie. 

Les révoltes des provinces recom- 
mencèrent. Le célèbre Futteh, qui 
avoit formé le projet de placer sur le 
trône le prince Kyser, autre compé- 
titeur à la puissance souveraine, ne 
se laissa point rebuter par des revers. 
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Cachemire étoit en insurrection ; 
Shujau,y envoya une armée, et en 
donna lecommandement à Moukhtar 
son grand-visir. La province fut ré 
duite , mais ce fut pour Shujau une 
calamité encore plus grande. 

Des intrigues de cour avoient 
depuis long-temps troublé l’harmo- 
nie entre le monarque et le grand- 
visir. Animé par la jalousie, ce roi 
saisissoit tous les moyens de dimi- 
nuer la puissance de son ministre, 
et celui-ci voyoit dans la perte de 

son crédit, la nécessité de frapper 
un grand coup pour éviter un abais- 
sement absolu. On soupçonne qu’il 
fut l’auteur d’un complot qui eut lieu 
à cette époque pour mettre sur le 
trône Abass , l’un des princes rete- 
nus captifs. 
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. La conspiration échoua, mais ce 
‘ne fut pas sans une conséquence des . 
plus sérieuses : Mahmoud profite du 
désordre pour s'évader de la cita- 
delle de Caboul. 
Peu de temps après, le visir ar- 
riva de Cachemire, et eut à la cour 
de nouveaux motifs de mécontente- 
ment. Îl résolut de ne point perdre 
de temps pour assurer la PRISE ù 
suprême à un prince Las docile à 
‘ses volontés. 

Pendant que le roi préparoit une 
expédition pour soumettre des rés. 
voltés dans la province du Sind ou 
de l’Indus, le wisir lia des intelli- 
gences avec le prince Kyser, et ne 
tarda pas à le proclamer roi. La 
ville de Peshawer elle-même tomba 


INTRODUCTION:  : 


presqu immédiatement au Four 


des rebelles. 
Schah - Shujau ayant recu ces 


tristes nouvelles, marcha sur Pes- 


“hawer, qu'il réduisit au mois de 
février 1808. Le 3 mars suivant, 
son armée en vint aux mains avec 
celles du visir et du prince Kyser. 
Les troupes royales s'ébranlèrent 
à la première charge : le roi alloit 
ordonner la retraite, lorsque le visir, 
_æmporté par son courage naturel et 
par la certitude du succès, fit une 
attaque inconsidérée à la tête d’une 
poignée d'hommes, afin de s’em- 
parer de la personne même du mo- 
marque. Les chefs qui entouroient le 
roi firent une résistance intrépide, 
et le visir fut tué d’un coup de feu 
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dans Ja mélée. Cet événement fé 
rallier l’armée royale, et décida la 


victoire en sa faveur. 
Le roi rentra en triomphe dans 
Peshawer, faisant porter derrière 


-_Hai la tête du visir au bout d'une 


lance. 

Cependant Cachemire tenoit en- 
core pour le parti du visir sous 
les ordres de son fils Atta-Moham- 
med. | | 
Le roi fut détourné du projet de 
rien entreprendre contre cette pro- 


. vince, par des événemens plus gra- 
ves qui se passoient à Caboul et à 


Candahar. 
Mir- Waez ,'ami du visir Moukh- 


tar, qui étoit resté à Caboul , n’ap- 


prit pas platôt sa défaite et sa mort, 
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qu'il mit en liberté tous les princes 


. prisonniers , et se disposa à défendre 


vigoureusement la capitale. - 
Obligé d’évacuer la ville à l’ap- 


| proche des troupes royales ,ilseretira 


avec Kyser dans le Cohistan, et pro- 


 fita des difficultés du pays pour conti- 


nuer sa révolte ; mais bientôt Kyser 


se laissa toucher par la promesse du. 


pardon , et rentra dans le devoir. 
Le roi marcha contre Mahmoud 

qui s'étoit réuni à Futteh, et rendu 

maitre de Candahar. | 
Les deux partis en vinrent aux 


 maïns à l’est de cette ville. Mahmoud 


fut complétement défait , et Can- 
dahar tomba au pouvoir du vain- 
queur. 

Le roi Schal-Shujau revint à 
Peskawer le 10 janvier 1800, 


xliv 


L'ambassade anglaise près du roi 
de Caboul, arriva à Peshawer peu 


de temps après , etle récit de M. EI 
phinstone fera connoître les événe- 
mens ultérieurs. - 


\ Note du Traducteur. On verra plus loin 
que Schah-Shujau , dont la cause sembloit 
mieux favorisée par l'affection des peuples, 
ne le fut cependant point par le fortune. 
Schah-M abhn o ad est aujourd'hui en pos- 
session paisible de la couronne ; mais la 
Perse est restée maîtresse du Khorassan. 
Nous en trouvons la preuve dans la no- 
tice courte, mais extrêmement intéres- 
sante que vient de publier sur l’état actuel 
de la Perse ; Mir-Davoud-Zadour, der- 
nier ambassadeur de eette puissance ‘à 
Paris. On y voit qu'en 1913, Suleiman- 
Khan quicommandoit dansle Khorassan, 
s'étant révolté, et ayant reçu des secours 
puissans de Schah-Mahmoud,  Fethaly- 
Schah, roi de Perse , fat obligé de marcher 
en personne contre ces redoutables alliés . 
et les déût. Suleiman-Khan tomba au pou- 
voir du vainqueur : il y alloit pour lui du 
dernier suppiice; mais Feth-Aly-Schah, 
plein de clémence , dit l'historien, se 
borna à lui faire crever les yeux. : 
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ITINÉRAIRE 
DE L'AMBASSADE ANGLAISE. 


—— 


Départ de Delhy. 


rent 


Ex 1808, l'ambassade du général 

Gardanne en Perse, et d’autres cir- 

constances firent craindre que le gou- 

vernement français n'eût le dessein de 
L. 1 
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porter la guerre en Asie; en consé— 


quence, les autorités anglaises de l’Inde 
crurent devoir envoyer une ambassade 
au roi de Caboul, et je fus chargé de 
cette mission. La cour de Caboul est. 
connue par son orgueil et par le peu 
de cas qu’elle fait des nations euro— 
péennes : on voulut donc que l’ambas- 
sade fût d’une grande magnificence. 
Voici quelle en étoit la composition : 

Ambassadeur. M: Montsiuart-El- 
phinstone. 

Secrétaire d’'ambassade. M. Richard 
Strachery. 

Assistans. MM. Fraser et Alexandre, 
attachés au service civil de la compa= 
gnie des Indes. 

Chirurgien. M. Macwhirter, de l’é- 
tablissement du Bengale. | 

Commandant de l’escorte. Le capi= 
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taine Pitmain, de l'infanterie native du 
Bengale. 

Inspecteurs. Le lieutenant Macart— 
ney, commandant la cavalerie de l’es- 
corte, et le lieutenant Tickell, du 
corps du génie du Benÿale. 

Les autres officiers étoient : le capi- 
taine Raper, les lieutenans Harris, 
Cunningham, Ross, Irvine, Fitzge- 
rald et Jacob. 

L’escorte consistoit en cent hommes 
de cavalerie régulière, deux cents hom- 
mes d'infanterie, et cent cavaliers irré- 
guliers. 

L'ambassade se mit en route le 13 
ectobre 1808. De Delhy à Canound, 
on traversa le territoire de la compa- 
gnie dans un espace d'environ cent 
milles. Ce pays, quoique sablonneux, 
n’est pas mal cultivé. 

I. 
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C’est à Canound que nous ne 
çâmes à entrevoir le désert. Bientôt 
nous atteignimes des montagnes de 
sable, dont les premières étoient cou- 
vertes de buissons. Les autres n’étoient 
plus que des monceaux de sable, s’é— 
levant les uns auprès des autres comme 
les vagues de la mer, On suit, à travers 
ces moniagnes, une route que le pas- 
_ sage continu des animaux a rendue so- 
lide; mais pour peu qu'on s'éloigne 
du sentier battu, on enfonce jusqu'aux 
genoux dans le sable. 

Nous partimes de Canound le 2r. 
octobre, et entràmes dans le district 
de Shekhawuttée, qui a pour habitans" 
une tribu :de Rajepouts, déterminés 
voleurs. Le pays devenoit de plus en 
plus aride. Le 22 nous arrivämes à 


Singauna, jolie ville bâtie en pierres 


de ee 
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de taille, sur les flancs d’un rocher 
escarpé qui a près de six cents pieds de 
hauteur. Je fus très-bien accueilli par 
le raja Ubhée-Sing, principal chef de 
la tribu. C’étoit un petit homme dont 
les gros yeux étoient enflammés par 
l'usage de l’opium. Sa barbe, relevée 
de chaque côté vers les oreilles, lui 
donnoit un aspect sauvage et terrible ; 
son habillement étoit fort simple : il 
montroit dans ses discours, dans ses 
manières, la rudesse qui caractérise 
tous ses compatriotes. 

Deux marches plus loin nous passä- 
mes à Jhounjhouna, ville charmante, 
remplie de bosquets et de jardins qui 
produisent un coup-d'œil fort agréa- 
ble au milieu d’un tel désert. Chacun 
des chéfs du pays, au nombre de cinq, 
y possède un château, et ils s’y as- 

I: 


PEU ce 8e | Lude 7 46 OR 2 het - AC ad 
DTA." : SR ss « “ Se 0 


6 DU ROYAUME 
semblent pour tenir conseil. J'y vis 
les quatre autres chefs. Un d'eux, 
Shaum-Sing, étoit d'une douceur et 
d’une politesse remarquables, tandis 
que les autres présentoient dans leurs 
yeux et dans leur physionomie les fu- 
nestes effets de l’opium. Ils étoient 
cousins, et paroïssoient vivre dans la 
meilleure intelligence ; je fus donc bien 
étonné d'apprendre, après avoir tra 
versé le désert, que Shaum-Sineg avoit 
assassiné les trois autres dans un festin. 

Les Shekhawuttées doivent uniribut 
et des services militaires au raja de 
Jypore. 

De là nous entrâmes sur Île terri- 
toire du raja de Bikanir, qui cst peut- 
être le moins important des trois sou- 
verains du Raujpoutauna. Les autres 
sont les rajas de Jÿpoure, de Joud- 
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pour, d'Ondipour et de Jesselmir. 
Les revenus du prince de Bikanir ne 
se montent qu’à 1,250,000 fr.; mais 
comme il assigne à ses troupes des do- 
tations en fonds de terre, il peut met- 
tre sur pied deux mille chevaux, huit 
mille hommes d’infanterie, et irente- 
cinq pièces d'artillerie de campagne. 
Les montagnes de sable du. désert 
changent de forme et même de place 
par la violence des vents. En été le 
passage est extrêmement dangereux, 
à cause des nuages de sable mouvant; 
mais en hiver ces élévations semblent 
solides et permanentes : on y voit croi- 
ire une sorte de graminée, le phoke, 


plante du désert à feuilles charnues (1), 





(1) Le phoke est une plante du désert, 
assez semblable aux nopals. Au lieu de 
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les buissons épineux d’une espèce de 
mimosa, et le jujubier. 

Au milieu des plus affreuses soli- 
tudes, ontrouve çà et là un village, si 
toutefois l’on peut donner ce nom à un 
triste amas de cabanes de chaume dont 
les parois arrondies et le toit conique 
présentent l’aspect de meules de blé. 
Ces habitations sont entourées de haies 
épineuses, et tous les matériaux en 
sont tellement secs qu’une éiincelle 
suffit pour occasionner un incendie 


qui, en cinq minutes, réduit tout le 


Fe 





feuilles, ses branches déliées portent des 
esnèces de raquettes remplies de moëlle, 
Les fleurs, qui poussent par bouquets, 
sont mangées par les naturels. Les cha- 
meaux se nourrissent volontiers de cette 
plante : ils y irouvent quelque dédom-= 
magement à une longue privation d'eau, 
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village en cendres. Près de ces misé- 
rables chaumières se trouvent quelques 
champs cultivés, dont la fertilité dé 
pend des pluies et de la rosée. On y 
recueille de mauvaises fèves, et le 
bajra, espèce de grand millet (Aolcus 
spicatus.) Les puits ont souvent trois 
cents pieds de profondeur, et j'en ai 
vu un de trois cent quarante-cinq 
pieds. Quelques-uns, malgré cette 
énorme profondeur, n’ont que trois 
pieds de diamètre. L’eau en esttoujours 
saumâtre, malsaine, et si peu abon- 
dante, que deux bœufs , en une seule 
nuit, mettent aisément un puits à sec. 
L'eau est reçue dans des réservoirs re- 
vêtus d’une couche d’argile, et bordés 
en maçonnerie. Les gens du pays, 
pour les cacher à l’ennemi, les cou- 


vrent de p'anches et de sable, 
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MARCHE 


A TRAVERS LE DÉSERT. 


AU milieu d’un pays aussi aride, on 
trouve en abondance le melon d’eau, 
le plus juteux de tous les fruits. On ne 
peut contenir sa surprise à la vue de 
ces pasièques, de trois à quatre pieds 
de circonférence, croissant sur une 
tige aussi mince que celle du melon 
commun, parmi les sables du désert. 
On les sème, et probablement on leur: 
donne quelque culture, mais elles 
viennent çà et là comme des plantes 
sauvages, | 
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2 Le commun des habitans est de la 
caste des Jauts. Ceux d’une classe su- 
périeure appartiennent aux Rajepouts. 
Les premiers sont petits, noirs, dè 
mauvaise mine, ei présentent l'horri- 
ble aspect de la misère ; les auires sont 
grands et beaux : leurs nez aquilins, 
et tous leurs traits leur donnent de 
la ressemblance avec les Juifs. Vains 
et superbes, ils affectent beaucoup 


d'indolence, et s’enivrent constam- 


* mént d’opium. 


Les troupeaux consistent en bœufs 
et en chameaux. Ceux-ci, extrême- 
ment nombreux, servent à porter des 
hommes ou des fardeaux, et même à 
labourer la terre. 

Le rat du désert fourmille dans ces 

L ? CR } 
contrées d'une manière étonnante. 


Les trous innombrables que font ces 
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petits quadrupèdes, partout où le sol 





1 
1 
| 


s . | 
a assez de force pour leur servir d’ha- 


bitation, sont extrêmement incommo- 
des pour les cavaliers, et même plus 
que la surface mobile du sable. Cet 
animal ressemble plus à un écureuil 
qu'à un rat; il a l'extrémité de la 
queue touffue ; il aime à se tenir droit, 
et, comme le kangourou, croise ses 
pieds de devant. Enhn, quoique plus 
petit que la gerboise, il a beaucoup 
de ressemblance avec elle. 

On rencontre de temps en temps 
des gazelles et des gourkurs, ou ânes 
sauvages , qui marchent communé- 
ment par troupes. L’âne sauvage est 
remarquable par sa timidité, et encore 
plus par sa vitesse. Il a un trot par— 
ticulier avec lequel il laisse derrière 
lui Les chevaux les plus rapides. 
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Le renard du désert est plus petit 
que celui d'Europe. Il a le dos d’une 
couleur brunâtre , les jambes et le 
ventre noirs jusqu à une certaine hau- 
teur, et le reste blanc. 

Les femmes qui suivoient l’ambas- 
sade furent renvoyées de Chourou 
avéc une escorte ; et plusieurs de nos 
domestiques obtinrent la permission de 
retourner par la même occasion. Cette 
condescendance ne nous assura point le 
service du reste. Le désert inspiroit 
tant d'épouvante que nos gens déser- 
tèrent par vingtaine et par trentaine, 
jusqu'à ce que nous fussions tellement 
avancés que toute défection étoit im 
possible. La guerre qui désoloit le 
pays de Bikanir , et la crainte des bri- 
gands, nous déterminèrent à engager 
à notre service cent cavaliers et cin— 

Z, 2 
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quante fantassins du pays, afin de 
fortifier notre escorte de troupes ré- 
glées. 
Nous partimes de Chourou le 30 
octobre, et continuâmes à marcher 
de nuit. Les plus longues traites 
étoient de neuf lieues, et les plus 
courtes de cinq; mais la fatigue qu’é- 
prouvoient nos gens étoit hors de 
toute proportion avec la brièveté de 
la distance. Le sentier à travers les 
montagnes de sable étant fort étroit, 
deux chameaux à peine y pouvoient 
passer de front; pour peu qu’un de 
ces animaux s'écartât, il s’enfonçoit 
dans le sable comme dans la neige; 
en sorte que le moindre embarras à la 
tête de colonne arrêtoit toute la ca-— 
rayane : l'avant-garde ne pouvoit pas . 


plus marcher, lorsque la queue étoit 
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retenue , et de peur que la division sé- 
_parée de ses guides ne se perdit parmi 
les collines de sable, le son du tam— 

bour et de la trompette servoit de si- 
| gnal pour empêcher toute séparation. 
Les embarras de la route étoient 
encore augmentés par la multitude de 
petits chardons qui s’accrochoient à 
tout ce qui les touchoit; cependant 
ces plantes étoient fort utiles pour le 
fourrage des chevaux, et les hommes 
eux-mêmes n'en dédaignoient point la 
graine. , 
La rareté de l’eau et la mauvaise 
qualité de celle que nous buvions 
 étoient insupportables à nos soldats 
et à nos valets. Si l'abondance des 
melons d’eau soulageoit leur soif, ce 
n’étoit pas sans de fâcheux effets pour 


leur santé. La plupart des naturels de 
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l'Inde qui nous accompagnoient fu- 
rent affligés d’une fièvre lente et de 
la dyssenterie ; quarante personnes 
moururent dans la première semaine 
de notre halte à Bikanir. L’extrême 
différence entre la température des 
jours et des nuits, contribua pour 
beaucoup à ceite mortalité. Les An- 
glais eux-mêmes étoient incommodés 
du froid pendant la nuit, et s’em- 
pressoient d'allumer du feu dès qu'ils 
étoient arrivés au lieu destiné pour le 
campement ; mais le soleil, dès son 
lever, avoit une telle force que nous 
nous éveillions toujours avec la fièvre. 
Cependant les Européens n’éprouvè- 
rent point de maladie sérieuse ; quel- 
ques ophtalmies ou inflammations des 
paupières furent les seuls maux que 
nous ressentimes, 
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SÉJOUR À BIKANIR. 


y LE 5 novembre nous découvrimes 
les murs et les tours de Bikanir, qui 
offroit l'apparence d’une grande et 
magnifique cité ; au milieu d’une af- 
freuse solitude. Cependant cette 
beauté étoit tout extérieure ; entrés 
dans la ville, nous ne vimes d'autres 
maisons que des cabanes avec des 
murailles de bousillage, peintes en 
rouge. 

Bikanir étoit considérablement peu- 
plé, sans doute à cause de la guerre 
qui y avoit fait réfugier les gens de la 


campagne, 
2 
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Le pays de Bikanir étoit alors en- 
vahi par cinq armées différentes. Le 
raja de Joudpour, à La tête de quinze 
mille hommes, n’étoit plus qu’à quel- 
ques marches de la ville, Un corps 
de la même force n’en étoit pas plus 
éloigné , et le reste s’y dirigeoit par 
des routes différentes, tandis que des 
partis de cavalerie désoloient les en- 
virons , et interceptoient les vivres. 
De son côté Le raja de Bikanir fai 
soit combler tous les puits à trois et 
quatre lieues à la ronde , et attendoit 
son salut de cette dévastation géné- 
rale. Bientôt en effet le plus petit des 
corps d’invasion fut forcé de retro- 
grader d'une marche. Un convoi de 
vivres entra dans la ville , et les trou- 
pes du raja en prirent un autre des- 
tiné à l'ennemi. 
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Les deux puissances belligérantes 
ne cessèrent de m’importuner par leurs 
messages. Le général de Joudpour me 
pressoit de venir à son camp; le raja 
vouloit que je prisse parti pour lui. 
Les naturels venoient visiter notre 
camp en si grand nombre qu'on eût 
cru qu'il y avoit une foire. Rien n’é- 
gale leur curiosité : lorsqu'un Anglais 
en sortoit, on le regardoit comme 
un prodige. Ces hommes se distin- 
guent des rajepouts de l'Indostan par 
un turban en forme de mitre. 
Ce que nous vimes de plus curieux 
à Bikanir, ce fut un puits de trois 
cents pieds de profondeur, et quinze 
ou vingt de diamètre : quaire seaux 
énormes tirés chacun par une couple 
de bœufs , y puisoient l’eau à la fois. 


Lorsqu'un de ces vases iouchoit en 
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descendant la superficie de l’eau, il 
en résultoit un bruit semblable à celui 
d’un coup de canon. 

Le raja se rendit à mon camp à 
travers une double haie formée de ses | 
troupes et des nôtres; des hommes 
le portoient sur leurs épaules dans un 
palanquin semblable à la caisse d’une | 
voiture. Il étoit précédé d’un grand 
nombre de chobdards portant des mas- | 
ses d'armes en argent, qu'ils agitoient 
en l'air. Un cortège immense marchoit 
à sa suite : 1l prit place sur un mus- 
nud ( espèce de trône formé de cous- 
sins }, sous un dais de velours rouge 
brodé et galonné d’or. Le dais étoit 
soutenu par quaire colonnes d’argent. * 
Nous nous entretinmes de différens : 
sujets pendant une heure. Entir’autres 


choses le raja nous questionna sur. À 


4 DE CABOUL. ar 
Pâge de notre roi, le climat et les in- 
térêts politiques de l'Angleterre. On 
déposa les présens à ses pieds, sui 
vant l’usage de l’Inde , et il se re- 
üra. 

Raja Sohrut-Sing est un homme 
d'une taille assez élevée , et son teint 
est assez clair pour eclui d’un Indien. 
Il a des moustaches et une longue 
barbe , avec un espace vide au milieu 
du menton, un long nez, une phy- 
sionomie ouverte et riante ; sa ré— 
putation est des plus mauvaises : on 
l’accuse d’avoir empoisonné son frère 
ainé pour prendre sa place. Il est cer- 
tain qu’il a fait assassiner un envoyé 
du visir de l’Indostan au roi de Caboul. 
Cependant, comme il observe exacte- 
ment les cérémonies et le régime pres- 


crit par sa religion, ses sufets le re- 


22 DU ROYAUME La 


. file 
gardent comme un saint. Son régime 
consiste à ne point manger de poisson, 


eten effet cetaliment doit être fort rare 


et fort estimé dansles sables du Bikanir. | 


Je lui rendis sa visite Le lendemain: 
en nous approchant du fort, nous le 
trouvèmes d'assez belle apparence. Les 
forüfications consistoient en tours et 
en créneaux au-dessus desquels s'ele- 
voit un assemblage confus d’édifices, 
Leur surface est d'environ un mille 
carré; tout autour règnent une mu— 
raille de trente pieds de hauteur et un 
fossé à sec. Le palais est d'une COn5- 
truction ancienne et singulière ; après 
avoir monté plusieurs escaliers, nous 
arrivämes à une cour environnée de 
bâtimens, et nous eümes encore cent 
pas à faire avant de parvenir à une pe- 


tite salle én pierres de taille, soute- 
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tine par des colonnes. Le raja y étoit 
assis sous un dais. 

Cette cour étoit fort différente de 
toutes. celles que j'avois vues dans 
l’Inde. Les hommes étoient plus blancs 
que les Indous, ressembloient aux. 
Juifs par la configuration de leurs traits, 
et éioient coiffés de turbans magnifi- 
ques. Le raja et ses parens avoient des 
bonnets de plusieurs couleurs, enri- 
chis de pierreries. Le raja s’appuyoit 
sur un bouclier d'acier, dont le mi- 
leu, relevé en bosse, et la bordure, 
étoient incrustés de rubis ét de diamans. 

Quelques instans après, le rajanous 
proposa de nous soustraire à la cha- 
leur et à l’importunité de la foule ; il 
nous conduisit dans un appartement 
irès-propre et très-frais, qui fait par- 


Ue d’un corps de logis séparé; les mu- 
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railles sont récrépies d’un plâtre aussi 
fin que le stuc, et décorées avec goût; 


les portes sont fermées avec des ri- 


deaux de satin chiné. 

Nous nous assimes à terre , suivant 
la coutume indienne ; et le raja pro— 
nonça un discours dans lequel il nous 
dit, qu'il étoit vassal du souverain de 
Delhy, et que Delhy, étant au pou 
voir des Anglais, il s’empressoit de 
reconnoiïtre en ma personne la suze- 
raineté de mon gouvernement. Il se 
fit apporter les clés du fort , et me les 
offrit; mais je les refusai, n’ayant au- 
cun pouvoir à cet égard. Après de 
longues instances, le raja consentit à 
garder ses clés. Quelque temps après 
une troupe de bayadères entra , les 
danses et les chants ne cessèrent qu’à 
notre départ, 
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SUITE 
DU VOYAGE DANS LE DÉSERT, 


PHÉNOMÈNE DU MIRAGE. 


Nous partimes enfin de Bikanir 
dans la soirée du 16 novembre. Pen- 
dant deux nuits notre marche fut des 
plus fatigantes. Le divan du raja de 
Bikanir nous ayant informés des mou- 
yemens hostiles d’un chef de partisans 
et de quelques brigands du désert, 
nous résolûmes de marcher dorénavant 
le jour , afin de mieux défendre les 
bagages. | 

Le 21, nous rencontrâmes un parti 


1, o 
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de cent cinquante soldats montés sur 
des chameaux. Ils appartenoiïent à Ba- 
hawul-Khan, gouverneur d’une des 
provinces orientales du roi de Ca- 
boul. Deux hommes étoient montés 
sur chaque chameau , ils étoient armés 
de longs fusils à mèche. Ils se rangèrent 
sur trois ou quatre lignes pour nous 
saluer ; les chameaux se prétoient à la 
manœuvre aussi bien que dés chevaux. 
Le chef de cette troupe avoit une 
longue barbe, il étoit habillé d’une 
tunique persane de drap couleur de 
chamois, fermée de boutons d’or, et 
il étoit coiffé d’un petit bonnet sem- 
blable à la forme d’un chapeau. Sa 
monture étoit un chameau vif et 
alerte ; 1l étoit assis sur une selle très= 
riche, et dirigeoit l'animal à laide de 


déux rênes dont une passoit dans un 
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trou pratiqué à chaque narine du cha- 
meau. Presqu’aucun de nos gens ne 
pouvoit comprendre son langage. Il 
nous amenoit cent chameaux charges 
‘de quatre cents outres remplies d’eau 
puisée à Moujghur. 1! m’offrit pour 
mon usage personnel quatre jarres de 
terre, contenant de l’eau de l’'Hypha- 
sis, et cachetées avec son propre sceau, 
L'eau de l’Hyphasis me plut beaucoup 
par sa pureté et sa fraicheur. 

Le lendemain il nous arriva encore 
plusieurs centaines d’outres remplies 
d’eau, de Moujghur où Bahawul-Khan 
avoit envoyé ses principaux officiers 
préparer notre réception. 

Vers le soir nous fûmes surpris d’a- 
percevoir dans le lointain un grand 
lac parsemé de plusieurs petites îles. 
Quoique ce spectacle fût én contra- 
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diction avec l'aridité bien connue du 
pays, nous ne pouvions récuser le té- 
moignage de nos yeux ; mais c’étoit 
une de ces illusions qu’on appelle 
gtrraub en persan, et mirage en fran- 
çais (1). 

Je m'étois imaginé que ce phéno- 
mène avoit pour cause une vapeur 
légère qui s'élève au-dessus du sol 
dans l’Inde , pendant les fortes cha- 
leurs; mais l’aspect en étoit absolu— 
ment différent, et la superficie de 
la terre ne m'offrit aucune émana- 
tion quelconque. Le terrain étoit en- 
üèrement uni, formé d'argile ou de 


boue desséchée, et mélangé avec 





(1) Un chapitre de ma Description de 
l'Egypte et de la Syrie( tom. IT, p. 53), 
est consacré à la description de ce phéno- 


mène. ( Note du trad.) 
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des particules de sable brillant. Des 
touffes d'herbes et de petits buissons 
de rhue croissant çà et là, étoient ré- 
fléchis comme ils l’auroient été dans 
l’eau elle-même. 

Je n’essaierai point d'expliquer cette 
illusion : je me bornerai à remarquer 
qu'elle n’a ordinairement lieu que 
dans les endroits unis et très-secs. La 
position du soleil, par rapport au 
spectateur, semble n'y exercer aucune 
influence : la forte chaleur y entre 
même pour peu de chose ; j’ai vu des 
exemples du mirage dans le pays de 
Daman , lorsqu'il n’y faisoit pas plus 
chaud qu’en Angleterre. 

Vers le coucher du soleil, nous 
découvrimes les hautes murailles et les 
tours de Moujghur où nous ne fimes 
pas un séjour de longue durée. 
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Le 26 nous traversämes pendant la 
nuit des collines de sable basses et 
arides ; à quatre lieues de là nous 
aperçümes devant nous quelque chose 
qui ressembloit à une rangée d'arbres; 
nous redoublâmes de vitesse , et nous 
fûmes bientôt sur la ligne précise de 
démarcation entre le désert et le pays 
cultivé. Des arbres étoient alignés sur 
la lisière des sables, plus loin on 
voyoit des bosquets verdoyans, des 
champs fertiles , des maisons, des 
puits fournissant une eau limpide et 
abondante, en un moi tous les signes 
imaginables de culture et de fertilité ; 
quoique les arbres ne fussent que des 
tamarins, nous fümes ravis à leur 
aspect, tant nous étions disposés à 
tout voir en beau, après Cinq SC 
maines de trajet dans le désert. 
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Bientôt nous passämes sous les murs 
de Bahawulpore ; lesremparts, comme 
la route, étoient bordés d’une foule 
immense, qui, à son tour, nous pré- 
sentoit un spectacle des plus intéres- 
sans. La différence entre ce peuple et 
celui à l’est du désert étoit frappante. 
C’étoient des hommes forts, d’un teint 
rembruni, avec de longs cheveux et de 
longues barbes : ils portoient plus geé- 
néralement des bonnets que des tur- 
bans, et parloiïent une langue absolu- 
ment inintelhigible pour nos Indous. 
Ceux de la haute classe affectoient l’ha- 
billement et les manières des Persans. 
L’Hyphasis, où nous ne tardèmes 
point à arriver, ne répondit nullement 
à mon attente, ni par sa largeur, ni 
par l’aspeot de ses rives; mais il ctoit 


impossible de voir sans intérêt un 
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fleuve où navigua la flotté d'Alexandre. 

Le lendemain, Bahawul-Khan ar- 
riva:1lavoit fait treize lieues au-devant 
de l’ambassadeur. Dans notre première 
entrevue avec lui, nous eûmes soin 
de déterminer les présens qui devoient 
être offerts, car nous nous attendions 
aux prétentions les plus exagérées, 
comme c’est la coutume dans l’Inde. 
Il en fut tout autrement : Bahawul- 
Khan ne voulut rien accepter sans 
d’interminables négociations, tandis 
qu'il portoit ses hibéralités beaucoup 
plus loin qu'il ne nous étoit possible 
d'y consentir. 

Dès le jour de son arrivée , il nous 
envoya quatre-vingts moutons, centme- 
sures de farine , et d'autres provisions. 
Le lendemain il nous fit présent de cent 
pots de confitures, et d’une multitude 
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de corbeilles d’oranges; cinq sacs con- 
tenant chacun 1,000 roupies (2,500 
fr.), furent donnés à nos domestiques. 
Cette dernière offre m’embarrassa 
beaucoup, mais je l’acceptai sous la 
condition que les serviteurs du khan 
recevroient un pareil cadeau. 

Le 1° décembre il vint à ma tente. 
C’étoit un homme de quarante-cinq à 
cinquante anè environ, d’une figure 
ouverte et agréable. IL étoit habillé 
d’une tunique blanche, avec de petits 
boutons d’or, et portoit pardéssus un 
large et riche manteau de brocart d’or. 
Sa tête étoit coiffée d’un bonnet de 
brocart et d’un turban de soie noué 
négligemment. Six de ses domestiques 
s’assirent, tout le reste se tint debout, 
Notre conversation roula sur l’Inde et 
sur l’Angleterre, 


- 
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Le 2, jelui rendis sa visite : la foule 


dans les rues étoit incroyable ; les 
toits même des édifices étoient cou- 
verts de spectateurs. Cependant , sauf 
quelques exclamations de surprise à 
notre aspect , il régna un profond si- 
lence. Le khan nous reçut dans une 
belle salle éclairée par des fenêtres at- 
tiques ; les courtisans en costume de 
cérémonie étoient assis tout au tour 
sur un tapis de Perse. Le khan parla 
avec une extrême liberté sur toutes 
sortes de sujets, et me fit voir une 
pendule faite par un ouvrier du pays; 
le carillon étoit placé au-dessous du 


mouvement; le tour étoit enfermé 


dans une boîte d’or, avec des parois 


en cristal fort épais. Ilme montra aussi 
un excellent fusil, fabriqué à Baha- 


wulpour; enfin il me fit présent de 
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deux jolis faucons, TA quelques le- 


vriers, de deux chevaux richement 
enharnachés, d’un fusil à mèche irès- 
élégamment émaillé, d’une poire à 
poudre d'après un modèle anglais, et 
de quelques pièces de drap fabriquées 
dans le pays. | 

Le 4, nous nous mimes en marche. 
La ville de Bahawulpour a quatre milles 


de circonférence, mais elle renferme 


dans son enceinte de vastes jardins de 


manouiers. Les maisons, construites 
en briques séchées au soleil, sont cou- 
vertes de terrasses en bousillage. Les 
murs de la ville sont de cette dernière 
substance, et fort épais. La plupart 
des habitans sont Mahométans, mais 
il s’y trouve beaucoup d’Indous et 
d’Afsans voyageurs. 


La rivière qui baigne cette ville, et 
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ÿ forme beaucoup de détours, est 
très-vaseuse , mais son eau clarifiée 
ést excellente. On l'appelle /e Gharra; 
elle est formée par la jonction du Be- 
gah, l’ancien Hyphasis, et du Sut: 
ledge, l’ancien Hysudrus. 
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VILLE DE MOULTAUN, 


L'AMBASSADE suivit la rive droite 
de l’Hyphasis , et parcourut soixante- 
dix milles jusqu'à Moultaun. Cette ville 
est à environ une lieue de la rivière de 
Chenaub , autrefois l’Acesines. Ses en- 
virons sont parsemés de tombeaux à. 

‘une grande distance. 

Mouliaun est célèbre par ses soie- 
ries ; les campagnes sont bien culti- 
vées en froment et en navets. Nous 
passämes dix-neuf jours campés dans 
le voisinage, retenus par la nécessité 
d'acheter ou de louer des chameaux, 
et de changer nos dromadaires de l’In- 
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doustan contre ceux du pays. Nous 
attendions aussi le mehmandar, offi- 
cier du roi de Caboul, qui devoit 
nous conduire. : 

Le gouverneur nommé Serafrauz- 
Khan, ayant le titre de nabab, fut 
saisi d’une terreur panique à la nou= 
velle de notre arrivée , et il se com— 
porta envers nous avec une défiance 
excessive. 1] nous fit fermer les portes 
de la ville, et personne de nos gens ne 
put y entrer sans une permission ex— 
_ presse. Il doubla ses gardes, et nous 
sûmes de bonne part que lon deé- 
libéra dans son conseil lequel étoit 
le plus probable, ou que nous vou- 
lions prendre la ville par surprise, 
ou que nous prétendions en exiger la 
cession. Cependant il vint me visiter 
le 15 décembre. 
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Une vaste tente fut dressée exprès 
pour le recevoir. Cette tente ouverte 
à une extrémité, étoit garnie de deux 
espèces de paravents entoile, formant 
une allée de soixante pieds de lon- 
gueur. Le long de cette allée étoient 
des domestiques en livrée, et plus loin 
d’autres serviteurs. Les troupes for- 
moient un cordon jusqu’à la tente. 

M. Strachey alla au-devant du gou- 
verneur ; celui-ci monté sur un cheval 
blanc, caparaçonné en or, étoit en— 
touré de ses officiers , de ses favoris, 
et de ses porte-étendards ; son escorte 
consistoit en deux cents chevaux, et 
trois mille hommes d'infanterie. On ne 
sauroit s’imaginer la confusion qu’oc- 
casionnoient la foule et la poussière. 
Le gouverneur salua M. Strachey à la 
manière persane ; ils s’acheminèrent 


#2 
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cc LUI vers la tente, et le désordre 
ne fit que s’accroitre. Ici, on se battoit 
à coups de poing : là, les cavaliers pas- 
soient à travers les piétons. Le cheval 

de M. Strachey fut pres que jetéà terre, 
et le secrétaire eut beaucoup de peine 
à reprendre l'équilibre. En approchant 
de la tente, le khan et sa suite se 
trompèrent de route, ils se précipi- 
tèren! sur la cavalerie avec tant d’im- 
pétuosité que celle-ci eut à peine le 
temps de faire volte-face pour les 
laisser passer. Les troupes en désordre 
se replièrent sur la tente ; les domes- 
tiques du khan prirent la fuite ; les 
paravents furent arrachés et foulés aux 
pieds ; les cordes même de la tente 
rompirent, et la toile faillit nous 
tomber sur la tête. L'intérieur fut en 


un instant rempli de monde et dans une 
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complète obscurité. Le gouverneur et 
dix personnes de sa suite s’assirent, 
les autres restèrent sous les armes : 
cette visite fut de peu de durée ; ce 
gouverneur ne savoit que réciter son. 
rosaire avec ferveur, et me dire avec 
précipitation : Vous êtes Le bien venu ! 
vous êtes le bien venu ! Enfin il pré-- 
texia qu'il craignoit que je ne fusse 
‘incommodé par la foule, etil se re- 
tra. 

Le même soir je lui rendis sa vi- 
site : je le trouvai sur une terrasse 
dans un de ses jardins. Ses courtisans 
irès-nombreux ne ressembloient guère 
aux naturels de l’Inde, mais ils n’é- 
toient pas aussi bien habillés que les 
Persans. 
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ARRIVÉE 


SUR LES BORDS DE L’INDUS. 


Nous passâmes la rivière le 21 dé- 
cembre, et bientôt nous aperçcûmes 
les montagnes de l'Afghanistan ; le 3x 
nous nous trouvâmes sur les bords de 
l’Indus. 

Ce fleuve, outre l'illustration de son 
nom , et son importance comme fron- . 
tière de l'Inde, est remarquable par 
son étendue. Cependant une île, qui 
interrompoit la perspective , nous 
trompa sur sa largeur, et notre admi= 
ration ne fut pas aussi complète. Les 
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plaines de la rive opposée sont habi- 
iées par les Béloches, et les monta- 
gnes par Les Schéraunées, nation sau- 
vage et belliqueuse. 

Sur l’autre rive nous vimes une cam- 
pagne cultivée avec beaucoup de soins 
et de méthode, et produisant d’excel- 
lentes récoltes. Les champs étoient 
toujours fermés de haies d’épines sè- 
ches, de planiations de saules, ou de 
palissades de roseaux, soutenues par 
des pieux ; souvent les maisons étoient 
bâties des mêmes matériaux. Nous 
étions frappés de la propreté des fermes 
qui ne ressemblent guère à celles de 
l’Indoustan ; les cours sont fermées de 
portes solides , elles contiennent des 
étables pour le bétail et des trous à 
fumier. C’étoit aussi un spectacle nou- 
veau pour nous de voir des brouettes 
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M: 2 Main et des! bœufs qu’on nourrissoit 
avec des feuilles de navets; lesmai- 


sons près de la rivière sont bâties sur 
des plate-formes que soutiennent des : 
pilotis , élevés de douze à quinze pieds. 
On s’y réfugie pendant les inonda- 
tions , lorsque les bords du fleuve 
sont couverts d’eau , dans une lar- 
geur de sept à huit lieues. 

… Les habitans sont doux et polis. Au 
sud les hommes sont enveloppés dans 
de longues robes de coton blanc ou 
bleu, qui ne laissent aucune partie 
du corps à découvert; leurs longues 
barbes, la gravité et la decence de 
leur maintien leur donnent l'aspect 
des mahométans de l’Indoustan. Au 
nord, ils portent de longs habits d’une 
étoffe de laine grossière ; plus loin, ils 
se couvrent de vêtemens de drap bleu, 
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rouge ou bariolé. Au lieu de turban 
ils ont des bonnets de soie dorée. 

À Leia je fus joint par deux cava- 
liers Douraunées, que le gouver- 
neur de la province m’envoyoit pour 
escorte. Ces hommes portoient de 
grands manteaux rouges, bordés de 
fourrures ; l’un étoit blond et l’autre 
brun ( Voyez la Planche en regard). 

Les gens du pays se faisoient de 
nous une idée extraordinaire : ils n’a- 
voient jamais entendu parler de notre 
nation, ni de notre religion, et nous 
prenoiïent tantôt pour des Syouds , 
tantôt pour des Mogols, des Afchans, 
et même des Indous. 

Ils croyoient que nos caisses ren— 
fermoient des canons , et que nous 
avions de petites boîtes capables de 
tuer chacune six hommes autour de 
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nous , sans nous faire de mal. Quel- 
ques-uns nous attribuoient le pouvoir 
_de ressusciter les morts ; le bruit cou- 
roit que nous avions fabriqué à Moul- 
taun un bélier automate que nous 
avions vendu comme vivant: l'acheteur 
ayant voulu le manger, s’étoit seule- 
ment aperçu alors de la supercherie. 
En passant le bac sur l’Indus, 
nous trouvâmesdes marchands de soie 
qui alloient jusqu'à Demaun acheter 
de la garance. Ils nous présentoient les 
Afohans comme passionnés pour les 
voyages , et bons commerçans, à 
l'exception de la tribu des Vizérées, 
qu'ils disoient être des antropophages. 
Nous traversämes l’Indus, au bac de 
Kalaërée, le 7 janvier. Le bras prin- 
cipal a plus de trois mille pieds de 
largeur, mais son étendue est dimi- 





DE CABOUL. 47 
nuée par plusieurs branches parallèles 
dont une à sept cent cinquante pieds 
de largeur. Nous le passâmes sur des 
bateaux plats de sapin, capables de 
porter de trente à quarante tonneaux. 
Pour passer les chameaux, on leur 
lioit les pieds, et on les jetoit dans 
les bateaux comme le reste du bagage. 
Les chevaux passèrent aussi en ba- 
teaux. Les éléphans seuls traversèrent 
la rivière à la nage, au grand étonne- 
ment des gens du pays, qui probable- 
ment n’avoient jamais vu d'animaux 
de cette espèce. 

Nous atteignimes Dera-Ismaël-Khan 
le 11 janvier. Le délégué du gouver- 
neur de cette province étoit somptueu- 
sement habillé, Il s’extasioit sur la 
puissance de son maïtre, sur les vingt 


forteresses qu’il possède, et le nombre 
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de ses canons, pour lesquels quaranté 





forgerons sont occupés nuit et jour à 
faire des boulets. Nous restâèmes un 
mois en cette ville dans l’attente d’un 
mehmandar. 

Avant de partir de Déra, deux per- 
sonnes de l’ambassade, M. Frazy et 
le lieutenant Harris, firent une expé-— 
dition aussi difheile que hasardeuse. I] 
s’agissoit de gravir le pic de Tukhte 
Soléiman ou ‘Frône de Soliman, où 
les naturels supposent que l'arche s’est 
arrêtée après le déluge. Après deux 
jours de marche à travers une plaine 
aride , ils montèrent l’espace de quatre 
milles, et arrivèrent au village de 
Deraubund, chef-lieu de la petite 
tribu de Miaunkhail. Ils y furent reçus 
par le frère du chef, qui revenoit de 
la chasse. C’étoit un beau jeune 
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bomme, en costume de déterminé 
chasseur, l’arc à la main, le carquois 
sur le dos , le turban orné d’une queue 
de lièvre, et suivi de deux beaux lLé- 
vriers. 1] reçut les étrangers avec une 
touchante hospitalité, et leur envoya 
un excellent repas formé de pilau, ou 
riz bouilli et de la queue d’un mou- 
ton de Doumba. Ces queues sont rem- 
plies de graisse, et d’un goût exquis. 
Le lendemam, le chef lui-même, 
Omar-Khan, leur fit une visite, C’é- 
toit un fort bel homme d’environ 
irente ans, coiffé d’un schall noir, 
roulé comme un turban. Son habit 
d’un bleu clair étoit brodé sur la poi- 
trine avec des figures de grenouilles en 
soie noire. 

Omar-Khan chercha à dissuader ces 
messieurs de leur entreprise, à cause 
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des périls qu’elle présentoit; nepou= 
_ vant les effrayer , il leur procura des 
sauve-gardes de ses propres ennemis 
les Schéraunées, et les invita à se vê- 
tir suivant la mode du pays, en lais- 
sant derrière eux leurs serviteurs in- 
diens. Ils s’acheminèrent vers les mon- 
tagnes, et il ne leur survint aucun 
accident fâcheux. 

Nous partimes de Déra le 7 février, 
et nous traversàmes des contrées déli- 
cieuses. Moussa-Khan Alekkozye, 
chargé par le roi de nous conduire à 
la cour, nous rejoignit sur la route 
avec un détachement de quatre à cinq 
cavaliers , faisant partie d’un régiment 
calmouk, bien qu'il n’y eñt point de 
calmouks parmi eux. Il étoit en ouire 


accompagné des chefs afohans des trie 
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bus de Bungush et de Kuttuck, et du 
chef de la ville de Karra-Baugh. Nous 
nous dirigeèmes vers Peshawer, où 

_ devoit arriver le roi de Caboul. 
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DISPOSITIONS 


DE LA COUR DE CABOUL. 


QUOIQUE mon objet ne soit pas de 
parler ici de mes négociations, ni de 
la mission dont j’étois chargé , je dois 
cependant faire connoître l’idée qu’on 
s’en étoit formé dans le pays. 

 Lanouvelle de notre arrivée parvint . 
au roi après sou départ de Candahar , | 
et il en fut presque alarmé. Le roi de 
Caboul avoit toujours été le point de 
réunion de tous les mécontens de 
l’Inde; c'est à lui que le fameux Tip— 
poo-Sulian, le visir Ali et tous les 
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autres princes mahométans en que-— 


\ 


relle , soit avec les Anglais, soit avec 
les Marattes, avoient toujours adressé 
leurs plaintes. Il n'y avoit pas long- 
temps que Holcar lui-même , ce fa- 
meux.chef des Marattes, lui avoit en- 
voyé une ambassade pour implorer son 
secours. 

Runjeet-Sing, raja de Punjaub, 
fut singulièrement inquiet de ces com- 
munications prochaines entre deux 
puissances qu'il regardoit comme ses 
ennemis naturels : aussi ne négligea- 
t-il rien Pour donner de fàcheux soup- 
cons à la cour de Caboul, Les hau-— 
kims (gouverneurs) de Leia, de 
Moultaun et de Sind s’imaginèrent de 
leur côté, que l’objet de l’ambassade 
pouvoit bien être d'obtenir la cession 
d’une de leurs provinces respectives , 
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et ils se décidèrent à entraver le plus 
possible nos négociations. Enfin, les 
seigneurs même du pays, les nobles 
douraunées ne voyoient pas sans in- 
quiétude une alliance qui pouvoit aug- 
menter la puissance du roi au déiri- 
ment de l'aristocratie. 

Les rapports exagérés que reçut le 
monarque sur la magnificence de l’am- 
bassade et sur les somptueux présens 
qu’on lui apportoit furent ce qui dé- 
termina plus particulièrement ce prince 
à nous recevoir, et à traiter honorable- 
ment l’ambassadeur. Lorsque la nature 
de la mission lui fut connue, le roi, 
sans rejeter entièrement ses premiers 
soupçons, s'efforça de tirer parti de 
la circonstance. 

Il ÿ avoit alors deux partis à la cour; 
Jun avoit pour chef Akram-Khan, 
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V’'un des principaux seigneurs dourau- 
nées, et premier ministre. L'autre fac- 
tion se composoit des ministres per— 
sans, qui obsédoient le monarque, et 
ne laissoient pas d'exercer sur lui une 
certaine influence ; le chef de ce parti 
étoit Mir-Aboul-Hussun-Khan. 
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ENTRÉE 


ET SÉJOUR A PESHAWER. 


- LE 25, après quelques discussions 
assez épineuses sur le mode de notre 
réception, nous fimes notre entrée à 
Peshawer. La foule des curieux étoit 
immense , maïs nous n’en fümes pas 
incommodés ; la cavalerie royale, qui 
étoit venue au-devant de nous, ga- 
loppa vigoureusement au milicu de 
cette cohue, et la dispersa à coups de 
fouet. Un de ces cavaliers, monté sur 
un beau cheval gris, fixa surtout notre 
attention par sa conduite et par la bi- 


| 
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rarrerie de son costume. Il portoit un 
bonnet rouge conique avec des orne- 
mens de drap et un plumet blanc, une 
courte jaquelie de peau, un pantalon 
noir et des bottes brunes; eet homme, 
d’une très-belle fisure, étoit grand et 
maigre, mais ses musclesse dessinoient 
foriement, et il donnoit beaucoup 
d'expression à sa physionomie. Un bois 
de lance , très-long et sans fer, lui 
servoit à menacer et à repousser la 
foule, en même temps qu’il jetoit de 
grands cris. Non-seulement il disper- 
soit la foule sur la route et dans les 
rues, mais par ses menaces il faisoit 
descendre les personnes montées sur 
les terrasses des maisons. Il se nom- 
moit Russoul Dewauneh, c’est-à-dire 
Russoul-le-Fou. 1 fut par la suite en 
grande faveur auprès de l’ambassade ; 
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on lui fit cadeau d’un casque anglais 
et d’un uniforme de cavalerie qui lui 
alloit très-bien. 

On nous conduisit à la maison et 
à l'appartement qui nous étoient des- 
tinés. Le sol étoit couvert de coussins 
et de tapis. On nous servit des conf 
tures et des amandes sucrées; il y 
avoit au milieu de chaque rangée de 
plats un pain de sucre pour faire du 
sorbet. Nous nous trouvèmes logés 
aussi bien qu’il étoit possible, dans 
une ville qui n’est point une résidence 
ordinaire de la cour; mais les plus 
grands seigneurs furent trop heureux 
de se procurer les logemens les plus 
misérables. 

Toute notré habitation consistoit en 
un carré fermé d’unrempartde terreouw 
de briques cuites au soleil; en dedans 
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étoit un autre carré entouré de hautes 
murailles. L'espace entre ces murs et 
le rempart étoit partagé en plusieurs 
cours ou compartimens dont l’un étoit 
un petit jardin planté d’arbustes, de 
rosiers, de giroflées et d’autres fleurs. 
Le carré intérieur étoit partagé par 
une haute muraille en deux corps de 
logis, contenant chacun deux grandes 
salles de la hauteur de l'édifice, et de 
chaque côté plusieurs petites chambres 
élevées de deux étages. 
Quelques-unes des croisées de ces 
chambres donnoient sur les grandes 
salles. Les fénêtres ouvertes sur la 
cour étoient fermées de treillages qui 
laissoient pénétrer l’air et la lumière 
sans que l’on püt être vu du dehors. 
Ce qui nous frappale plus, ce furent 
des souterrains où l’on se met à l’abri 
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des chaleurs de l'été. Il y en a un sous 
chaque corps de logis. Un d’eux n’est 
qu’une belle et grande sallé dont les 
murs sont de briques ou de mortier; 
l’autre a exactement le même plan et 
les mêmes dimensions que la maison 
extérieure : on y compte aussi deux 
étages souterrains. Il y a une fontaine 
au milieu de la grande salle. 

Les maisons des plus pauvres habi- 
tans offrent ces retraites souterraines ; 
mais en s’avançant à l’ouest, le climat 
devient plus tempéré, et elles sont 
moins nécessaires. 

Le jour de notre arrivée, le diner 
nous fut fourni par la cuisine du roi, 
les plats étoient excellens. Dans la 
suite nous fimes préparér les viandes 
à notre manière ;, mais le roi continua 


de nous fournir à déjeuner , à diner 
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et une collation ; plus, des provisions 
pour deux mille personnes > deux 
cents chevaux et un grand nombre 
‘éléphans, etc. Il s’en falloit de beau- 
coup que notre suite fût aussi consi- 
dérable , et je n’eus cependant pas peu 
de peine , au bout d’un mois, à obtenir 
de Sa Majesté quelque retranchement 
sur cette profusion inutile. | 
Une difficulté sur l'étiquette retarda 
d’une semaine notre présentation à la 
cour. Le cérémonial auquel on pré- 
tendoit que s’étoient constamment sou- 
mis les ambassadeurs de Perse et de 
. la Tartarie usbèque me sembla par 
trop déraisonnable ; l’usage veut que 
l'ambassadeur soit amené à la cour 
par deux officiers qui le tiennent for- 
tement par-dessous les bras. Lors- 
qu'il arrive devant le roi quise montre 
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à une fenêtre élevée , l'ambassadeur 


doit courir à toutes jambes pendant 


une certaine distance , puis s'arrêter 
un moment , et faire une prière pour 
le roi; ensuite il reprend sa course, 
s'arrête de nouveau, et prie encore. 
Après une troisième course, le roi 
demande à haute voix un habit de cé- 
rémonie, le kilut ; cet habit est ap— 
porté à l'ambassadeur par un grand 
officier de la couronne; ensuite le 
pauvre ambassadeur est en quelque 
sorte expulsé de la cour, et ne revoit 
plus le roi qu’au moment où il reçoit 
une audience particulière dans le ca- 
binet de Sa Majesté. 

Tout étant arrangé, nous nous ren- 
dimes le 5 mars en grand cortége au 
palais. Après avoir parcouru un quart 
de lieue dans les rues, nous arrivà- 
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mes à un grand espace découvert sous 
le palais, ou plutôt sous le château 
qui sert de résidence au roi. L'espace 
étoit rempli par le’ peuple qui étoit 
rangé sur les côtés de la colline, 
comme sur un amphithéâtre, En pas- 
sant sous la porte où l’on avoit établi 
un orchestre, on nous pria de laisser 
derrière la plus grande partie de nos 
gens : nos tambours et nos trompettes 
reçurent ordre de ne plus se faire en- 
tendre. Bientôt après nous descendi- 
mes de cheval, et parcourümes à 
pied un espace de cinquante toises. 
Un escalier nous conduisit à une salle 
longue et étroite où environ cent cin- 
quante personnes étoient assises et 
rangées le long des murs dans le meil- 
leur ordre : c’est ce qu’on appelle la 
salle des gardes. À l'extrémité se trou- 
G. 
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voient des hommes richement habillés | | 
qui se levèrent à notre approche. Nous 
fûmes reçus avec beaucoup de céré— 
monie par l’un d’éux, que j'ai su être 
l'iman du roi, ou le chef de la religion. 
Il me fit la révérence, me prit les 
mains, me pria de m asseoir à côté de 
lui, et s’entretint avec moi familière- 
ment. 

Les officiers de la maison royale se 
distinguoient par des bonnets singu— 
liers, noirs et rouges, offrant une va 
riété de forme plus bizarre qu’élégante. 

L’iman , vêtu d’un manteau de ca- 
chemire bordé de fourrure , se distin- 
guoit peu des laïcs. Il fit cependant 
bientôt connoïître son caractère en 
amenant l'entretien sur la religion. Il 
s'informa des sectes qui divisent les 
Chrétiens , et parla de celles de lisla- 





ST ie nine AT gd De 








Lil 


AOÛUS — 


? 
74 


Chu 


Fi 
+ 


_ DE CABOUXL. 65 


misme. Pendant la conversation nous 
entendimes souvent un bruit compa- 
rable à celui d’une charge de cavale- 
rie. Il étoit occasionné par les bottes 
à talons ferrés des gardes et d’autres of- 
ficiers qui venoient par divisions saluer 
le roi, et se retiroient en courant pré- 
cipitamment selon l'étiquette. 

Le chiaous-baschi (Joy. la Planche 
en regard ) qui devoit nous introduire , 
vint nous trouver 5 il avoit péni- 
blement étudié la liste de nos noms, 
et sembloitiout honteux de ne pouvoir 
prononcer tous ces noms étrangers 
sans les estropier horriblement. 

Il nous aborda avec politesse, et 
nous pria de lui souffler nos noms à 
l'oreille au moment où il nous touche- 
roit. Ensuite 1l nous conduisit par un 
passage en pente douce jusqu’à une 
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porte. De là nous entrâmes dans une 
grande cour , à l'extrémité de laquelle 
nous vimes le roi à une fenêtre fort 
élevée. 

La cour étoit oblongue et fermée 
de hautes murailles sur lesquelles 
étoient peints des cyprès; on remar- 
quoit au milieu un bassin et des fon- 
taines. Les gardes du roi se tenoient 
le long des murs sur trois rangs, et 
l’on voyoit de distance en distance des 
groupes d'officiers de’ la couronne. 
Au fond de la cour étoit un bâtiment 
dont l'étage inférieur n'’offroit ni 
portes ni fenêtres, mais de fausses ar- 
cades ; l'étage supérieur étoit embelli 
de colonnes et d’arcades en ogives avec 
des ornemens arabesques. Dans l’ar- 
cade du centre se trouvoit le roi, sur 
un irône magnifñiqueraent doré, Son 
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aspect étoit vraiment royal; sa cou- 
ronne et tous ses habits resplendis- 
soient de pierreries. Il n’y avoit autour 
de lui dans cette salle que des eunu- 
ques; il s’élevoit au-dessus de leurs 
têtes ; tous étoient muets et parfaite- 
ment immobiles. A la vue du roi nous 
ôtâmes nos chapeaux, et fimes une 
révérence profonde ; nous élevâmes 
ensuite nos mains vers le ciel, comme 
si nous eussions prié pour ce prince , 
puis nous nous avançämes vers la fon- 
taine; là, le chiaous-baschi répéta 
nos noms sans aucun titre n1 qualifica- 
tion de respect , et il ajouta : « Ce sont 
des ambassadeurs d'Europe auprès de 
votre majesté. Puissent les malheurs 
qui menaceroient votre majesté fondre 
sur ma tête ! » 

Cette formule est de rigueur lors- 
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qu’on s’adresse au monarque ; elle cor: 
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respond au salut des anciens Perses : 
O roi, vis à jamais! 

+ Le roi répondit d’une voix forte et 
sonore: J{s sont les bien venus! 

À ces mots nous recommençämes 
notre prière, et le même cérémonial 
eut lieu encore une fois: on nous 
apporta ensuite les kiluts, ou habits 
d'honneur. 

Un officier ayant dit quelques mots 
en langue turque, une division de sol- 
dats partit aussitôt de chaque côté, en 
courant avec vitesse. Le bruit des bottes 
ferrées, et le froissement des armes, pro- 
duisirent un étrange fracas. Cet ordre 
se répéta encore deux fois, et d'autres 
détachemens partirent. À la quatrième, 
les khans eux-mêmes se reurèrent, à 
l'exception de quelques-uns qui eu- 
rent ordre de s’avancer. 
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Dans ce moment, le roise leva avec 
majesté de son trône, descendit les 
degrés, appuyé sur deux eunuques, 
et nous cessèmes de le voir. Les khans 
qui avoient reçu ordre de s’avancer 
couroientavec la précipitation requise, 
tandis que nous avancions à pas lents 
auprès d’un escalier dont les marches 
étoient couvertes d’unriche tapis. Nous 
montâmes les degrés et entràmes dans 
la salle d'audience : le roi y étoit assis 
sur un trône peu élevé, en face de la 
porte. Nous nous rangeâmes sur une 
ligne : le roi de Caboul demanda des 
nouvelles de S. M. Britannique et du 
gouverneur-général, s'informa de la 
longueur de notre voyage, et témoigna 
le desir d’une amitié sincère entre son 
peuple et Le nôtre. Je répondis briève- 
ment à toutes ses questions. Les gen- 
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tilshhommes de l’ambassade se retirè 
rent; nous fümes invités, M. Strachey 
et moi, à nous asseoir auprès dé Sa 
Majesté. L’iman et le secrétaire-d'Etat 
Mounschi-Baschi -s’assirent à côté de 
nous; les autres courtisans restèrent 
debout sur un des côtés de la salle. 

On ouvrit la lettre du gouverneur- 
général, écrite en langue persane: 
elle fut lue avec facilité et élégance par 
le mounschi-baschi, et le roi y fit la 
réponse convenable. Je répliquai moi- 
même; le roi recommença'alors ses 
questions sur notre voyage et sur l’An- 
gleterre. Lorsque je lui eus dit que le 
climat et les productions de l’Angle- 
terre ressembloient beaucoup à ceux 
du Caboul, il dit que la nature avoit 
destine les deux royaumes à être unis, 


et il renouvela ses protestations d'ämi- 
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üé, J’expliquai enfin à Sa Majesté 
l’objet de ma mission; elle y fit une 
réponse aussi amicale que judicieuse, 
et je me retirai. 

Le roi de Caboul étoit un homme 
âgé de trente ans, d’un teint olivâtre, 
et il portoit une barbe noire fort 
épaisse. Rien de plus agréable , et en 
même temps de plus noble que sa 
physionomie ; sa voix étoit claire, et 
son costume d’une rare magnificence. 
Nous crûmes d’abord qu’il avoit une 
espèce de cotte de mailles en pierre- 
ries ; mais en l’examinant de plus 
près, nous reconnümes qu'il étoit 
vêtu d’une tunique verte , brodée de 
larges fleurs en or et en pierres pré— 
cieuses ; par dessus étoit une large 
pièce d'estomac, enrichie de dia- 
mans, dont la disposition imitoit celle 
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de deux fleurs de lis. Il avoit sur cha- 
que cuisse un ornement du même 
genre, deux larges bracelets d’éme- 
raude au dessus des coudes , et une 
multitude d’autres joyaux. Dans un 
des bracelets étoit ce fameux diamant, 
dit le cohi-nour, le plus grand qui 
existe, et dont on trouve le dessin dans 
les Voyages de Tavernier. Il avoit aussi 
plusieurs tours de grosses perles. Sa 
couronne pouvoit avoir huit ou neuf 
pouces de hauteur ; elle n’étoit pas 
seulement ornée de pierreries, mais 
paroissoit uniquement formée de ces 
précieux matériaux. 

Les rayons dont ‘elle se cempose, 
comme les couronnes antiques, étoient 
doublés en velours pourpre; il sem 
bloit en sortir de petites branches avec 
des pandeloques ; mais l’ensemble en 





DE CABOUL. 73 
étoit si compliqué, si éblouissant , 
qu'il étoit. difficile de reconnoître les 
détails. 

Le trône étoit couvert d’une étoffe 
enrichie de perles ; on y voyoit une 
épée et une petite masse d'armes par- 
semées de joyaux. La salle étoit ou- 
verte de tous côtés : au centre, sou- 
tenu par quatre grandes colonnes, se 
trouvoit une fontaine de marbre ; le 
parquet étoit couvert des plus riches 
tapis; on avoit placé à chaque angle 
des pantoufles de soie pour les sei- 
gneurs qui devoient s’y tenir debout. 
Enfin, le coup d’œil de la salle étoit 
ravissant. 

Immédiatement au-dessous est un 
superbe jardin planté de cyprès et 
d'auires arbres. L’œ1il découvre au- 


delà des prairies charmantes , des 
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pièces d’eau , des ruisseaux argentés, 
et la perspective est bornée par de 
hautes montagnes, les unes noirâtres, 
les autres couvertes de neige. 

En quittant le roi, je fus reconduit 
à la salle des gardes , où tous les gen- 
tilshommes de la légation reçurent de 
riches habits d'honneur. | 

Je dois toutefois ajouter que, si 
quelques objets et surtout la richesse 
extraordinaire du costume royal exci- 
tèrent mon étonnement , j’en trouvai 
beaucoup d’autres fort au-dessous de 
mon attente, Somme totale, on yÿ 
voyoit moins les indices de la prospe- 
rité d’un Etat puissant que les symp- 
tômes de la décadence d’une monar- 
chie naguère florissante, Je vais en 
donner une idée. 

Pendant que nous étions dans la 
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salle des gardes, nos présens furent 
apportés au palais. On ne sauroit con- 
cevoir la bassesse et la rapacité des 
officiers chargés de les recevoir. Quel- 
ques-uns gardèrent les chameaux sur 
lesquels on les avoit fait monter; ils 
s'emparèrent même de quatre droma- 
daires de charge, qu’on avoit amenés 
là par mégarde. Ils dépouillèrent de 
leur brillante livrée les cornacs des 
éléphans , et ils prétendirent avec opi- 
niâtreté que deux domestiques anglais, 
qu'on avoit chargés d’arranger les 
lustres, étoient des esclaves qu fai- 
soient partie des présens. 

De tous les cadeaux qu’on lui offrit, 
ce qui flatta Le plus le roi de Caboul, 
ce furent un orgue et une magnifique 
paire de pistolets. Nos bas de soie lui 
plurent beaucoup ; il nous en fit de- 
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mander de pareils, et en fut enchanté. 
Tel est le pompeux cérémonial de 
la cour de Caboul. J’eus dans la suite 
occasion de voir le roi d’une manière 
moins solennelle. S.M.témoigna le dé- 
sir de recevoir M. Strachey et moi dans 
un appartement particulier, dépendant 
du sérail. Les étrangers n'ayant pas 
coutume d’y être admis, on nous re- 
commanda de n’y venir que la nuit, 
et avec une suite peu nombreuse. * 
Le fils de notre mehmandar nous 
conduisit du côté opposé à celui où 
l'audience publique avoit eu lieu. 
Nous montèmes un escalier étroit, 
dont notre conducteur eut toutes les 
peines du monde à trouver l'entrée 
au milieu des ténèbres. Ayant passé 
une petite porte, nous vimes, pour la 
première et pour la dernière fois, une 


\ 
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garde d’Indiens, habillés comme les 
cipayes au service de la compagnie 
anglaise. Nous traversämes en silence 
plusieurs cours remplies de gardes, et 
montèmes divers escaliers où régnoit 
une obscurité presque complète, et 
enfin nous enträmes dans une petite 
salle on ne peut plus mal éclairée. 
Nous y attendimes quelque temps ; 
enfin on tira un rideau, et nous dé-— 
couvrimes une chambre parfaitement 
illuminée : le roi y étoit assis dans une 
espèce de petite niche, entouré de six 
eunuques , les mains jointes devant 
lui. 

Le roi avoit un manteau de cache- 
mire brodé en or, avec une bordure 
de pierreries. Sa couronne étoit beau- 
coup plus simple : elle consistoit en 
un grand bonnet rouge, avec une 
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large bordure de velours vert enrichie 
de pierres précieuses. De cette bor—- 
dure sortoient deux bandes étroites 
d’or et de diamans, qui se croisoient 
comme les couronnes fermées des 


monarques européens, 


Nous fimes en entrant une révé— 


rence , et nous nous assimes. Le roi 
dit amicalement qu’il nous avoit en- 
voyé chercher pour s’entretenir avec 
nous sans réserve : il craignoit que le 


séjour de Peshawer ne nous füt peu 


agréable , etregrettoit de ne pas s'être. 


trouve à Caboul au moment de notre: 


arrivée. 

L’éloge qu'il fit de ce pays fut 
adroïement saisi par l’iman qui en 
exagéra toutes les beautés. Enumé- 
rant toutes les provinces des vastes 


Etats de son maüre, et louant tout 
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outre mesure, il ne manquoit ce- 
pendant pas de donner la préférence 
à Caboul. Ces flatieries firent sourire 
le roi, 

Pendant cette conversation, un eu- 
nuque apporta la pipe du monarque : 
jamais je n’ai rien vu de plus précieux, 
elle étoit d’or émaillé, et enrichie de 
pierreries. Le foyer où l’on brüle le 
tabac représentoit un paon de la gros- 
seur d’un pigeon, des pierres pré- 
cieuses et des émaux en composoient 
les plumes. 

Il étoit fort tard, lorsque l’iman 
nous avertit qu'il étoit temps de nous 
retirer. Nous sortimes comme nous 
étions entrés , et nous traversàmes de 
nouveau la ville où régnoit le plus 
grand calme. | 

Cette enireyue fit sur nous l’im- 
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pression la plus favorable. On croira | 
difficilement qu’un monarque oriental 
puisse avoir un aussi bon ton, et 
conserver sa dignité ; en mème temps 
qu'il s'efforce de plaire. 
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DESCRIPTION 
DE LA VILLE ET DE SES ENVIRONS. 


LA plaine où est située la ville de 
Peshawer est presque circulaire, et 
d'environ neuf lieues de diamètre. Ex- 


cepté vers l’orient, elle est entourée de 


. montagnes, dont les plus remarqua- 


bles sont la chaîne du Caucase indien 
au nord, et le pic de Suffaidcoh au 
sud-ouest. La partie septentrionale 
est baignée par trois branches de la 
rivière Caboul , qui y font leur jonc- 
tion ; elle est aussi arrosée par de pe- 


tits ruisseaux, tels que le Barra et le 


Budina. 
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c we À * , : 
Les campagnes produisent en abon- 


dance des prunes , des pêches, des 
poires, des coins et des pommes de 
grenade, Les müriers sont les arbres 
les plus nombreux. On y remarque 
aussi quelques groupes pittoresques 
de dattiers, et le figuier des Banians. 
Jamais on n’a vu une population aussi 
grande rassemblée’ sur un si petit es- 
pace. Du sommet d’une hauteur, le 
lieutenant Macartney a compté trente- 
deux villages dans une encemte de 
quatre milles. Ges villages sont en gé- 
néral grands et très-propres ; ils ont 
presque tous des avenues d'arbres. On 
passe les courans d’eau sur de petits 
ponts de maçonnerie, ornés chacun 
d’une tour à leur extrémité. 

La ville est bâtie sur un terrain 


inégal ; elle a deux lieues de circuit , 
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ét compte cent mille habitans. Les 
maisons pour la plupart sont en bri- 


-ques cuites au soleil et en charpente, 


et élevées de trois étages. Le rez de 


chaussée est communément occupé 
par des boutiques ; les rues sont 


étroites comme on doit s’y attendre 


dans un pays où l’on ne se sert pas 


de chariots à roues ; elles sont pavées, 
mais ce pavé, s’inclinant vers le ruis- 
seau qui est au milieu, elles sont très- 
glissantes , et l’on y marche difficile 
ment. Deux ou trois ruisseaux, dont les 
bords sont plantés de saules et de mû- 
riers, en traversent les différens quar- 
tiers, 

Les mosquées sont irès-nombreuses, 


mais il ny a pas d'autre édifice remar- 


quable que le balla-hissaur, et un 


krès-beau carayvanserai, Le balla-his- 
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saur où le roi nous a reçus est un FT 
teau mal fortifié, sur une colline au 
nord de la ville. 

Les habitans sont d’origine indienne, 
et parlent la langue du pays aussi bien 
que celle de l’Indoustan. Le concours 
des étrangers y est considérable, sur— 
tout lorsque le roi y fait une résidence 
momentanée. 

Un peu avant le lever du soleil, le 
peuple se rend en foule aux mosquées 
pour faire la prière du matin. On voit 


alors passer les grands quivont de bonne 


heure à la cour. Ils sont toujours à . 
cheval, précédés de dix à douze valets 
de pied qui marchent très-vite, en 
bon ordre, et en silence. Bientôt après, 
les rues, se remplissent d'hommes de 
toutes les nations, et portant toutes 
sortes de costumes. On ouvre les bou+ 
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tiques où sont exposés en vente des 
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fruits secs, des noix, du pain, de la 
viande, des bottes, des souliers, des 
selles , des balles de drap , de la quin- 
caillerie, des habits tout faits, des 
livres, etc. Les plus élégantes sont 
celles des fruitiers. Les melons, les 
pommes » les prunes, et même les 
oranges, qui sont fort rares dans le 
| pays, sont rangés en pile, et mêlés 
avec quelques-uns des fruits des Indes. 
On remarque aussi les cuisines publi- 
ques, où l’on sert, comme en Chine, 
toutes sortes de mets dans des vases de 
terre peints et vernissés. Les rues sont 
remplies de marchands ambulans qui 
crient des légumes et du lait caillé. 
Les porteurs d’eau vendent leur mar 
chandise dans des sacs de cuir, et 


l'annoncent comme nos marchands de 
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Les habitans de la ville ont des tur- 
bans blancs et des robes amples de 
couleur blanche ou brune ; quelques- 
uns portent des manteaux de peau de 
mouton. Les Persans et les Afohans 
ont des tuniques de laine brune et des 
bonnets de peau de mouton noir ou 
de soie teinte. Les Kybériens se dis- 
tinguent par des sandales de paille , et 
par leur habillement tel qu’il convient 
à des montagnards ; les Indous, par 

eurs longues barbes et l'habillement 
de leur pays. Les Hazaurehs sont peut- 
être moins remarquables par leurs bon- 
nets coniques de peau, dont la laine 
une une espèce de frange, et par leur 
large face et leurs petits yeux, que par 


le défaut absolu de barbe, ( Foyez le 


à 


#. 
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se 


_ Planche en regard.) On voit parmi 


eux des femmes avec de longs voiles. 
qui descendent jusqu’à leurs pieds. 

Lorsque ie roi passe, les rues sont 
obstruées par des soldats à pied et à 
cheval, par des dromadaires portant 
des pierreries, et par des hommes qui. 
tiennent des étendards rouges et verts. 

En tout temps on voit des droma- 
daires ou deschameauxde la Baciriane, - 
fortement chargés, parcourir à pas 
lents les quartiers de la ville ; des mu- 
lets sont attachés çà et là par huit ou 
par dix, pendant que leurs conduc- 
teurs prennent des rafraichissemens 
dans une espèce d’auberge, ou fument 
dans les rues. 

Les Anglais se promenoïient libre- 
ment dans la ville; quelquefois les pas- - 


sans les saluoient, en prononçant la 
ç 
8. 
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formule mahométane : Salem-Aléki : 
quelquefois aussi un mendiant leur 
demandoit l’aumône, en disant que la 
vie est courte et la charité immortelle, 
ou en observant que ce qui étoit peu 
de chose pour le bienfaiteur étoit beau- 
coup pour l'obligé; quelquefois un 
enfant, nous apercevant à une fenêé- 
tre, avertissoit par ses cris Les femmes, 
qui s’empressoient de venir nous voir. 

Rien n’est plus commun dans les 
campagnes, que de voir des paysans, 
le faucon sur le poing, et suivis de 
chiens de chasse, faire la guerre au 
gibier. Les naturels ont une passion 
incroyable pour la chasse à l'oiseau, 
au tir et au filet. Le roi lui-même va 
quelquefois chasser au faucon, de- 
guisé en Afghan, et suivi d'une seule 
personne. 
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Rien n'égale la civilité des gens de 


la campagne. Îls nous invitoient sou— 
vent à entrer dans leurs jardins; quel- 


quefois ils s’emparoient malgré nous 


. de la bride des chevaux, et ne nous 


permettoient point de passer jusqu'à 
ce que nous eussions accepté à déjeu- 
ner ou promis de revenir un autre 
jour. 

Le soir, nous allions visiter à che- 
val les nombreux jardins qui entou- 
rent la ville, Ces jardins sont ordinai- 
rement embellis d’édifices, parmi les- 
quels on remarque des. tombeaux 
mahométans, surmontés de coupoles. 
Ce qu’il y a surtout d’admirable dans 
ces jardins, c’est l'abondance des roses. 
Il n'y a point, en été, de menaiant ou 
d'enfant déguenillé qui n’ait les mains 
pleines de ces belles fleurs. 


8: 


go DU ROYAUME | 
Le jardin royal s'appelle Shah-Le- 





maun, et est de forme oblongue ; la 
partie septentrionale distincte du reste 


‘est disposée irrégulièrement , et plan- 


tée d'arbres. Le reste forme un carré 
divisé par avenues qui se croisent au 
milieu du jardin; celle qui va de l’est 
à l’ouest est formée par de belles ran- 
gées de cyprès et de planes ; plantés 


alternativement ; elle contient trois 


allées parallèles, et deux grands par- 


ierres de pavots d’orient. À l’est de 
cette promenade se trouve une porie 
d'entrée ; à l’ouest une belle maison 
contenant une grande salle et deux 
autres appartemens. L’espace du nord 
au sud est aussi bordé de cyprès et de 
planes , derrière lesquels sont des 
buissons très-serrés, de rosiers rou- 


ges, blancs et roses, et. de rosiers du 
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Bengale (1), de jasmin blanc et jaune, 
de cistes et d’autres arbrisseaux à fleurs. 

Entre les allées se trouvent six bas 
sins , tellement disposés que l’eau 
tombe continuellement de l’un dans 
l'autre. Au centre du dernier bassin 
‘est une maison d'été, haute de deux 
étages, et entourée de fontaines. Le 
nombre des fontaines est de soixante- 
dix en tout. ; 

Le reste du jardin offre une mul- 
titude d'arbres fruitiers : quelques- 
uns sont plantés si près les uns des 
autres que le soleil a de la peine à y 
pénétrer en plein midi; aussi y trou- 
ve-t-on un abri fort agréable contre la 
chaleur. 


Les murailles de la maison d’été 
QE 


(1) On sait que ces derniers fleurissent 


ex toule saison. 
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sont couvertes de sentences en vers 
persans , sur l’inconstance de la for 
tune. 

Les personnes qui venoient nous 
voir le plus fréquemment, étoient 
Mirza-Géramné-Khan, fils d’un grand 
seigneur persan, et Moubla Behra— 
mund , tous deux fort instruits. 

Parmi les visites que je fis, je ne 
dois pas oublier celle que j'allai faire 
à un homme qui avoit la réputation de. 
saint, et qui s’appeloit Schaikh-Swuz. 
Le roi et son premier ministre vont 
souvent le voir, mais ils ne consentent 
jamais à s'asseoir devant lui, quelques 
instances qu'il puisse leur faire. 

Je me rendis à son petit jardin ; 
voyant à une certaine distance quel- 
ques personnes bien habillées, je me 


disposois à les saluer, lorsque quel- 
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qu’un près de moi me donna le bon- 
jour. Ën me retournant j'aperçus un 
vieillard vêtu comme un journalier, et 
qui paroissoit occupé à travailler à la 
terre : c’étoit le saint en question ; 
les autres personnes étoient des sei= 
gneurs qui se tenoient à une certaine 
distance par respect ; il y avoit parmi 
elles un jeune homme, frère de la 
reine, et fils. d’un ancien visir. Le 
saint nous fit asseoir sur des mottes de 
terre qu'on venoit de retourner, et 
parla de toutes sortes de choses, ex- 
cepté de religion. Il s’exprimoit avec 
volubilité, sans affecter les airs d’un 
béat : la seule chose où il mit de l’af- 
fectation, ce furent ses regrets de n’a- 
voir rien à nous offrir, et la proposi- 
tion d'envoyer chercher à l'auberge de 
.quoi nous donner à diner. 
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SITUATION POLITIQUE 


DU 


ROYAUME DE CABOUL. 
GUERRE CIVILE. 


LE roi actuel de Caboul, Schah- 
Shujau-oul-Moulk , régnoit depuis 
six ans : 1l avoit succédé à son frère 
. Mahmoud ; déposé par suite d’une 
insurrection populaire. Son propre 
visir s’étoit révolté contre lui une an- 


née auparavant. Ayant étouflé cette 
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sédition, il paroissoit affermi sur son 
trône, lorsque son frère Mahmoud , 
peu de temps avant mon arrivée, par- 
vint à soulever les provinces de l’ouest, 
et à s'emparer de Candahar. Cepen- 
dant Akram-Khan, général envoyé 
contre les rebelles, obtint de grands 
succès. On s’attendoit journellement 
à la nouvelle de la reprise de Cache- 
mire, et de la pacification de l’ouest. 
Toutes ces espérances furent détruites 
par un message qui fut reçu le 23 avril, 
et annonça l'entière destruction de 
_ l'armée royale. ju 

On ne tarda pas à apprendre que 
Schah-Mahmoud venoit de prendre 
_ Caboul, et qu'il s'avançoit à grands 
pas vers la capitale. On disoit que les 
peuplades voisines , disposées pour 
l’ancien chef, ayoient des armes toutes 
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prêtes, et n’attendoient que le moment 
de se déclarer. On comptoit peu sur 
les troupes qui devoient défendre le 
capitale : le bruit couroit même que 
Je roi avoit envoyé au loin ses effets 
les plus précieux, et se disposoit à 
abandonner la ville. Il est certain que 
pendant long-temps iln”y eut pas une 
seule nuit où l’on püt afhirmer avec 
certitude qu'une révolution n’éclate— 
roit pas avant le lever du soleil. 
Cependant la ville resta parfaite 
ment tranquille : on parloit ouverte- 
ment de l’état fächeux des affaires, 
mais personne n’agissoit comme si une 
révolution prochaine eût dû éclater. 
Cette terreur panique se dissipa 
enfin, l'ennemi resta tranquillement. 
à Caboul, et s’affoiblit par des fac- 
tions intestines, Akram-Khan rassem- 
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bla les débris de l’armée de Cache- 
mire, ety joignit des renforts. 

Toutefois la situation du roi n’étoit 
rien moins que rassurante ; il man- 


quoit surtout d'argent; les seigneurs 


qui auroient pu le tirer tout à coup 


d’embarras, montroient un vil égoïsme. 
Akram-Kan lui-même, cause de tout 
ce désordre, étoit tellement aveuglé 
par son avarice, quil n’auroit pas 
voulu se dessaisir de la moindre par 
tie des trésors amassés par son père et 


| par lui-même. 


Quelque temps après que les alarmes 
causées par les mauvaises nouvelles se 
furent dissipées, on arrêta un Indou 
sur le chemin de Caboul. Le bruit 
courut aussitôt dans Peshawer que cet 


homme étoit un de mes domestiques , 


porteur de mes dépêches pour Schak- 


CE 9 
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Mahmoud ; on ajout: que le roi, fu 
rieux de notre perfdie, alloit mettre 
nos effets au pillage. Il résulta de ces 
“‘impostures un brand trouble : toute 
la ville fut en rumeur; le peuple 
prit les armes, alluma les mèches des 
mousquets, et fit foule à notre porte. 
Heureusement Akram-Khan lui-même 
vint nous rendre visite , et cela suffit 
pour calmer les inquiétudes. 

Le roi ne négligeoit rien pour créer : 
‘une armée formidable. La plupart des 
prisonniers de Cachemire eurent la li 
berté de retourner dans leurs foyers, 
mais il fallut les armer et les équiper 
de nouveau. L'armée étoit générale 
ment mécontente ; les chefs n’aimoiïens 
point Akram-Khan ; les soldats, hon-- 
teux de leurs désastres , se plaignoiïent | 
de n’être point payés. | 
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+ Le conseil du roi resta long-temps 
dans l'indécision; enfin on résolut de 
marcher contre Caboul. Un coup de 
canon fut tiré à une heure fixée par 
l’iman, et bientôt après l’on dressa le 
munzil nouman du roi : c’est un obé- 
lisque de toile, dressé autour d’une 
perche deirente pieds de hauteur, de 
couleur rouge et surmonté d'un globe 
argenté ; il sert à marquer le lieu des- 
tiné au campement. On fit partir les 
tentes du roi : la plus belle avoit trente 
pieds de largeur sur une longueur 
énorme ; elle étoit formée de châssis 
revêtus de toiles de diverses couleurs, 
Le sommet étoit couleur ponceau , et 
soutenu par quatre perches ayant cha- 
cune à leur extrémité supérieure un 
globe d'argent. Il y avoit par derrière 
plusieurs autres tentes plus pétites , et 


Je 
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le tout étoit entouré d’une clôture 

’étoffe de coton montéesur des chàs- 
sis. Deux équipages de tentes sem- 
blables accompagnent toujours le roi ; 


on transporte de plus une maison de 


bois, haute de deux étages, que cent 


ouvriers peuvent dresser en une heure. 
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DÉPART DE L'AMBASSADE. 


en 


RÉSULTAT DE LÀ GUERRE CIVILE. 


ENFIN le roi partit ; il n’apparte- 
noit pas à la politique du gouverne- 
ment anglais de prendre la moindre 
part aux troubles civils ; aussi il fallut 
fixer le lieu où se retireroit l’ambas- 
sade. 1! fut convenu que nous irions 
sur la frontière de l’est vers laquelle se 
dirigeoit aussi la famille royale. Cela 
. décidé, nous aliâmes prendre congé 
du monarque à son camp. 


_ Les tentes du roi étoient dressées 
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dans un jardin surles bordsd’un étang , 
auiour duquel s’élevoit une terrasse 
de maçonnerie, La grande tente occu- 
poit un des côtés de l'étang ; sur deux 
auires côtés étoient les grands sei- 
gneurs, les principaux à droite, les 
moindres à gauche ; le quatrième côté 
étoit libre , afin de laisser au roi la vue 
de deux rangs de ses gardes qui s’éten- 
doient depuis le vivier jusqu'à la prin- 
cipale porte du jardin. 

Le roi, à qui nous fümes présentés 
avec peu de cérémonial, nous dit que 
sans doute nous n’étions pas habitués 
à voir un pareil désordre , mais qu'il 
espéroit iriompher promptement de 
ses ennemis. Sa Majesté avoit à cette 
audience un grand bonnet de drap 
rouge uni avec une bordure de velours 


noir ; elle n’étoit parée d’aucun bijou. 
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Une masse d'armes, une épée et une 
carabine étoient placées sur un cous- 
sin. Plusieurs courtisans se chargeoient 
tour à tour du soin de rafraichir 
avec un éventail le prince qui parois- 
soit hagard et comme épuisé, soit par 
la chaleur, soit par ses inquiétudes 
morales. 

Nous fimes les deux jours suivans 
notre visite d'adieu à Akram-Khan et 
à d’autres grands personnages. Le 14 
au soir, nous commençâmes notre 
marche sur l’Indus. Les affaires du roi 
se trouvoient alors dans l’état le plus 
satisfaisant. Il avoit rassemblé une ar— 
mée assez considérable, et se dispo 
soit à marcher contre ses ennemis chez 
lesquels la discorde faisoit les plus fu- 
nestes progrès. Fulich-Khan, un des 
partisans de Mahmoud, ayant eu une 
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discussion en plein conseil contre son 
rival, en vint à des voies de fait, ce 
qui occasionna la défection de deux 
grands corps d'armée. On s’aitendoit 
désormais de part et d'autre à voir 
triompher la cause de Schah-Shujau , 
et le peuple faisoit au ciel d’ardentes 
prières pour le succès de ses armes, 
parce que sa modération ef sa justice 
lui avoient concilié l'affection géné- 
rale. | 
Nous nous mimes en marche le 14 
mars, et côtoyâmes la rivière Caboul, 
Le 18, nous arrivâmes sur les bords de 
l’Indus ; à l'endroit où nous traver— 
sämes ce fleuve , il avoit cent trente 
toises de largeur, mais il étoit trop 
profond et trop rapide pour être exac- 
tement sondé. Ses rives sont d’une 


pierre noire, polie par la force du 
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gourant et par le sable blanc qu’il en- 
traîne. Au milieu sont les fameux ro- 
chers de Sellalia et de Kemallia; mais 
en cette saison, le tourbillon dange- 
ceux dont on nous fit dans ce pays des 
récits effrayans n’avoit presque pas 
de force. 

Malgré la violence du courant, nos 
bateaux traversèrent l'Indus avec plus 
de rapidité qu'aucune rivière que nous 
eussions passée jusqu'alors. Il y eut 
des hommes qui passèrent ce fleuve au 
_ moyen d’outres enflées d’air , et même 
en s’y tenant debout. Cette méthode 
est également employée sur l’'Oxus, 
et Arrien nous apprend qu'elle existoit 
du temps d'Alexandre. 

Pendant notre séjour à Aitock la 
chaleur fut extrême ; un vent violent 


et excessivement chaud souffloit toutes 
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les nuits au sud de notre camp, et le 
thermomètre se soutenoit , entre trois 
et quatre heures du matin ; à 96 de- 
grés de l’échelle de Fahrenheit. 

La vallée d’Hussun-Abdoul où nous 
entrâmes ensuite est célèbre par sa 
beauté. Les Grands-Mogols aimoient 
beaucoup autrefois à y séjourner, 
lorsqu'ils faisoient leur voyage annuel 
de Cachemire, | 

C’étoit à Hussun-Abdoul que l'am- 
bassade devoit s'arrêter , jusqu’à ce que 
le sort des armes eütdécidé du royaume 
de Caboul. Mais avant d’y arriver j'a- 
vois déjà reçu l’ordre de retourner 
dans les provinces anglaises , et le roi 
étoit instruit de mon rappel. Il me fal- 
lut cependant attendre les ordres de 
sa majesté : 1ls furent favorables à mes 
désirs, 
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Nous ne tardâmes pas à apprendre 
les nouvelles les plus fâcheuses sur les 
affaires du roi, qui avoit été complé- 
tement battu; son général Akram— 
Khan avoit perdu la vie après une ré- 
sistance désespérée. Le roi s’étoit 
échappé dans les montagnes. J’ai su 
depuis qu'il avoit échoué dans son 
_projet de surprendre Caridahar. Ren- 
tré à Peshawer il en a été chassé deux 
fois, etil est maintenant réduit à l'exil. 
Le 4 juillet, le lendemain du jour 
où nous apprimes cette catastrophe , 
nous nous remimes en marche. Bien- 
tôt nous traversâmes le pays des Siks, 
montagnards grossiers et à demi nus, 
qui vivent dans un état voisin de la 
barbarie ; cependant nous ne voyions 
pas, sans quelque satisfaction, des 
mœurs qui nous rappeloient celles de 
l’'Indoustan, 
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Les Siks sont des hommes grandé ; 
maigres, et cependant tres-forts. Ils 
ne portent guère d’autres vêtemens 
que des culottes qui descendent seule- 
ment jusqu’à la moitié des cuisses. Sou- 
vent ils portent de grands manteaux 
de peau, attachés négligemment sur 
l'épaule. Leurs turbans ne sont pas 
larges, mais très-hauts, et aplatis en 
devant. Jamais les ciseaux ne touchent 
leurs barbes ni leurs cheveux. Leurs 
armes sont l’arc ou le mousquet. Les 
gens distingués portent des arcs très- 
élégans, et ne font point de visite sans 
être armés de la sorte. La langue per- 
sane leur est absolument inconnue, 
ils ne savent pas même le nom des 
Douraunées, quoique cette nation ait 
souvent ‘conquis leur territoire. 

À Rawil-Pindée nous fûmes joints 
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pär Schäh-Zemaun, frère du monarque : 
de Caboul. Nous ne vimes pas sans 
intérêt un prince dont la réputation. 
s’étoit répandue également dans l’Inde, 
et dans la Perse. Il étoit vêtu fort sim- 
. plement d’un manteau blanc , garni de 
brocart de Perse, et d’un turban for- 
mé d’un schall noir. Sa voix, ses ma- 
nières nous rappeloient Shah-Shujau;: 
mais il étoit plus grand et avoit une 
plus belle barbe. Quoiqu’on l’eût pri- 
vé de la vue dans sa jeunesse, ilne 
paroissoit point aveugle; ses yeux, 
quoique matériellementaltérés, étoient 
encore assez noirs pour animer sa phy- 
sionomie, et 1l les tournoit toujours 
vers la personne à qui il adressoit la 
parole. Cependant une tristesse évi- 
dente régnoit sur son visage. 
-Shah-Zemaun nous parla avec in- 
Je 1Q 
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térêt des infortunes de son frère : il 
nous dit qu'il ne désespéroit point 
d’un changement de fortune , et ajouta 
que de tels revers étoient l'apanage 
ordinaire des rois ; 1] nous cita les ré- 
volutions étonnantes dont l’Inde a été 
le théâtre, et particulèrement l'his- 
toire de Tamerlan. Au reste il lui étoit 
impossible de donner un exemple plus 
singulier que lui-même des vicissi- 
tudes du sort. Il a été privé de la lu- 
mière, détrôné, et exile dans un pays 
deux fois soumis par ses armes. 

Dix marches nous amenèrent au 
bord de l'Hydaspe ; la violence des 
pluies et les torrens qui en résuliè- 
rent nous occasionnèrent beaucoup 
de retards dans ceite con'rée monta- 
_gneuse. Je fus singul:èrement frappé 
de la différence que présentent les 
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deux rives de l'Hydaspe. La rive gau- 
che a tous les caractères des plaines 
de l'Inde; ce sol est uni et fertile 
comme dans le Bengale, “ 

La rive droite au contraire est cou- 
verte de montagnes nues et sauvages. 
La description que fait Quinte-Curce 
du lieu où Alexandre-le-Grand livra 
bataille à Porus ressemble tellement 
au lieu où nous traversämes l’Hy- 
daspe , qu'il ne nous fut guère pos- 
sible de douter que nous ne fussions 
sur le théâtre de l'événement. 

La fertilité de la provinee de Pun- 
jaub a été trop vantée par nos géo- 
graphes. Si l’on excepte les campagnes 
situées auprès des rivières, ce pays 
ne sauroit être mis en comparaison 
avec l’indoustan , et encore moins 
avec le Bengale. 

10. 
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Toutefois ces habitans diffèrent de 
‘moins en moins des Indous, à me- 
‘sure qu’on se rapproche de l’est. Les 
Siks , quoique maitres du pays, sont 
“la partie la moins nombreuse de la 
population. 
Presque .tou8 le Punjaub appar- 
dient à Runjeet-Sing, qui en 1805 
n'étoit qu’un des nombreux chefs du 
“pays. À l’époque de notre voyage ; 
‘il venoit d'acquérir la souveraineté 
ide toute la contrée occupée par les 
Siks, et il avoit pris le titre de roi. 
Vers l’est ses domaines sont bornés 
par les Etats sous la protection des 
Anglais. Sur les autres points, il s’oc— 
cupe à subjuguer ses plus foibles 
voisins par ce mélange.de force et d’a- 
dresse qui lui a si bien réussi à l’é- 


gard des chefs de sa propre nation. 


: à 
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Après avoir traversé la rivière de 
Sutledse, nous nous trouvâmes au 
cantonnement anglais de Lodiana. 
De là, l'ambassade s’avança droit à 


Delhy, ayant encore soixante-six lieues 
à parcourir, 
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SITUATION GÉOGRAPHIQUE 


DU 


ROYAUME DE CABOUL. 


NATIONS DIVERSES 


QUI EN COMPOSENT LA POPULATION. 


IL seroit difficile d’assigner avec 
certitude les limites de ce royaume. Il 
s'étendoit autrefois jusqu’au seizième 
degré de longitude, à partir de Sir- 
hind, à environ cinquante lieues de 
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Delhy jusqu'à Mesched, qu'une égale 
distance sépare de la mer Caspienne. 
Sa largeur s'étendoit de l'Oxus au 
golfe Persique, et cet espace com- 
prenoit treize degrés delatitude , plus 
de trois cents lieues. 

Ce grand empire a récemment souf- 
fert d'énormes diminutions, et ses 
dissensions intestines ne permettent 
point au roi d'exercer son autorité 
sur plusieurs des contrées qui lui 
appartiennent. Dans cette incertitude 
j'adopterai la méthode des Asiatiques 
eux-mêmes. Je considérerai la souve- 
raineté du roi de Caboul comme as- 
sise sur toutes les contrées où se lit 
la formule de prière mahoméiane en 
son honneur, dite le Koutba, et 


dans lesquelles on frappe monnoie erl 
son nom. 
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D'après cette base, le royaume ac- 
tuel de‘Caboul s'étend de l’ouest de 
Héraut , par soixante-deux degrés de 
longitude , jusqu’à la-frontière orien- 
tale de Cachemire , par soixante dix- 
sept degrés de longitude. Sa latitude 
septentrionale depuis l'embouchure de 
:J'Indus jusqu’à POxus , est du vingt. 
quatrième au trente-septième degré. 

Il'est ‘vrai que tout l’espace com— 
pris dans ces limites n’appartient pas 
‘au roi de Caboul. Il est des contrées 
qui ne lui rendent qu'une obéis- 
sance purement nominale. 

: Suivant les cartes les plus récentes ; 
ce royaume comprend l'Afghanistan et 
‘le Ségistan ; une partie du ‘Korasan 
et. du Makran; Balk, en Tartarie, 
avec. Tokaréstan ét Kilan; Kultore, 
Caboul, Candahar, Sindy et le pays 
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de Cachemire: une portion du pays 
.de Lahore et la plus grande partie du 
‘pays de Moultau. 

. La population entière ne peut être 
inférieure à 14,000,000 d'âmes. Les 
nations suivantes contribuent à cette 
masse dans la proportion que voici : 

à $ Ames, 
A nn. 300,000 
Deldchos. 7... ..1.000,000 
Tartares de toutes les trib. 1,200,000 
Persäns, y compris les Tan - 

D 1.900.000 
Cachemiriens , Jutes et | 

autres Indiens. ,.,... 5,700,000 


Tribus diverses. ...,.... 300,000 


Le SO RES 
MORAL, 44.00... 14/000,000 

Si nous traversons l’Indoustan et le 
D: 

pays de Caboul de l’est du Bengale à 
Héraut, nous trouvons ce pays pres= 
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que partout borné au nord par une 


chaine de montagnes couvertes de nei- 
ges éternelles. Cette chaîne commence 
près du fleuve Burrampouter, et se di- 
rige au nord-ouest jusqu'au pays de 
Cachemire. Quelques ramifications de 
ces hauteurs s’étendent jusqu’en Perse ; 
ce qui justifie l'opimon des anciens, 
qui regardoient cette chaîne comme 
liée au Caucase. 

Le désert qui a environ cent trente 
lieues de l’est à l’ouest, entièrement 
inhabité dans quelques endroits, offre 
ailleurs une misérable population dis- 
séminée dans plusieurs viliages, et 
cette partie ne laisse pas d'être cultivée. 
La plus grande portion se compose de 
collines sablonneuses ou de plaines 
d'argile durcie. : 


Er 
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Afghanistan. 


Les Afghans n’ont point de nom 
général pour leur contrée, mais on em- 
ploie communément dans les livres 
celui d'Afghanistan, qui sans doute a 
été d’abord imaginé en Perse, et qui 
n’est pasinconnu des habiians du pays. 

Toute cette contrée est monta- 
gneuse. La principale chaine consiste 
dans le Caucase indien qui est toujours 
couvert de neige; on l’aperçoit de Îa 
Bactriane, des frontières de l’Inde, et 
de plusieurs lieux de la Tartarie. 

La hauteur effrayanie de ces mon- 
tagnes, la maguificence et la variété 
dè leurs pics, l’idée des nations di- 
verses qui les contemplent à la fois, et 


semblent faire un point central de réus 
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nion, la majestueuse et paisible soli= 





tude qui règne au milieu de ces neiges 
éternelles, tout remplit l'esprit d’une 
admiration et d’un étonnement inex— 
primable. L’élévation d’un des pics , 
calculée par le lieutenant Macariney gi: 
est de vingt mille quatre cent quaire- 
vingt-treize pieds anglais ; ce qui excé- 
deroit la hauteur des Andes du Pérou. : 

.De tous les fleuves qui arrosent cette 
contrée, l’Indus est sans contredit le 
plus célèbre. La longueur de son cours, 
le.volume des eaux qu’il charrie dans 
l'Océan, le placent au premier rang 
parmi les fleuves de l'univers. Son 
cours a quaire à cinq cents lieues de 
développement, et plusieurs de ses 
rivières tributaires n’ont guère moins 
d'étendue que les fleuves les plus 
considérables d'Europe. 
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._L'Oxus est. presque aussi fameux 
dans l’histoire. Réuni à d’autres ri- . 
vières, il forme le fleuve de Caboul 
qui est fort inférieur à l’Indus , puis- 
qu'on le traverse à gué en plusieurs 


endroits dans le temps sec. 


Climat. 


. Les averses subites que nous éprou- 
vons en Europe sont inconnues: dans 
ces contrées ; les pluies y sont pério- 
diques ; leur retour régulier y déter— 
mine les travaux de l’agriculture. 

. La saison pluvieuse la plus remar- 
quable est celle qu’on appelle la mous- 
son du sud-ouest. Au sud de l'Inde, . 
celte mousson commence au mois de 
juin ; mais elle est retardée de plus en : 
plus dans le nord. 
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Son approche est annoncée par de 
grandes masses de nuages qui semblent 
sortir de l'Océan indien, et se dirigent 
au nord-est. Après quelques jours 
d'un temps menaçant, le ciel se couvre 
tous les soirs, et c'est d'ordinaire 
pendant Ja nuit que l'orage éclate. On 
ne sauroit se aire idée, à moins d'en 
avoir été témoin, des tempêtes fu- 
rieuses qui règnent dans cette saison. 

Enfin le tonnerre cesse, el à son 
fracas épouvantable succède le bruit 
des iorrens de pluies, et des eaux qui 
s’écoulent avec rapidité sur les flancs 
des montagnes. Les rivières se gonflent, 
elles entrainent dans leur cours les 
haies, les chaumières et les restes des 
récoltes qu’on n'a pas eu le temps 
d'enlever. | 

Le choc des élémens dure quelques 
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jours ; ensuite le ciel s’éclaircit, et 
‘la face de la nature est changée comme 
par enchantement. Avant les orages 
les campagnes étoient desséchées ; on 
n'y auroit pas découvert un brin 
d'herbe, excepté dans les lits des ri 
vières. Aucun nuagenese montroit sur 
Vhorizun ; mais la pureté de l’air étoit 
iroublée par des tourbillons de pous- 
sière qui interceptoient les rayons 
même du soleil; un vent dévorant 
souffloit comme s'il fût sorti d’une 
fournaise ; il échauffoit le bois, les 
pierres et les métaux, même à l'ombre; 
immédiatement avant la mousson, ces 
vents avoient fait place à un calme 
encore moins supportable. Mais lors- 
que la première violence de la tempête 
est calmée, toute la terre se couvre 
d’une verdure charmante : les rivières 
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coulent paisiblement dans leurs lits ; 
l'air est pur et délicieux; le ciel se 
couvre çà et là de légers nuages. L'effet 
de ce changement est visible sur les 
animaux eux-mêmes, qui semblent 
reprendre un nouvel être. 

À partir de cette époque, il tombe 
‘encore de la pluie de temps en temps; 
durant un mois. Elle recommence en- 
suite avec violence, et la saison plu- 
vieuse est dans toute sa force au mois 
de juillet. Les pluies cessent par degrés 
en septembre ; mais leur départ comme 
leur arrivée s'annonce par des tem- 
:pêtes et par les éclats de la foudre. 

Telle est la marche ordinaire de la 
mousson dans l’Inde. Les moniagnes 
du Caboul et del’Afohanistan y causent 
‘quelque dérangement. 


La seconde saison pluviéuse ést 


nr 
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celle d'hiver : elle se manifeste par 
la chute des pluies ou des neiges, sui- 
vant la température du lieu. Ces pluies 
sont très-abondantes depuis l’Indus jus- 
qu’aux Dardanelles ; mais dans l’Indos- 
tan même elles durent à peine deux 
ou trois jours vers Noël, etontunein- 
fluence’à peine sensible sur la culture. 

Les pluies du printemps tombent 
pendant quinze jours, ou pendant un 
mois, suivant les contrées. 

Lo Que l'ambassade arriva à Pes- 
hawer, sur la fin de février 1809, 
l'air étoit froid pendant la nuit, mais 
agréable pendant le jour, et la cha- 
leur même du soleil n’étoit pas exces— 
sive. La terre se couvroit souvent d’une 


gelée blanche le matin. Au mois de 


mars, la température s’échauffa par 


deprés. Le printemps se manifesta avec 
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promptitude. Dans la première se- 
maine de mars, les pêchers et les pru- 
niers commencèrent à fleurir ; les 
pommiers, les coignassiers, les mû- 
riers les suivirent de près, et à la fin 
du même mois les arbres étoient en— 
tièrement garnis de feuilles. Dans les 
premiers jours d'avril, l’orge monta en 
épis, et on le coupa au mois de mai. 
Depuis ce temps la chaleur ne cessa 
d'augmenter , et fut insupportable 
même la nuit jusqu'au mois de juin, 
‘Alors un vent chaud de nord-ouest 
qui avoit soufflé toute une semaine, 
fit place à une fraicheur désagréable 
le matin, mais qui plaisoit le reste 
du jour. | 
Le froid n’est pas très-dur en hiver, 
quoiqu'il gèle fréquemment la nuit et 
lé matin; mais le dégel suit immédia- 


OR po: 
. tement le soleil levé. Il n'y avoit que 
Jes vieillards qui se souvinssent d’avoir 
vu de la neige. 


Animaux, Végéiaux et Minéraux. 


Le lion, quoique fort commun en 
Perse, est très-rare dans l’'Afghanis- 
tan ; on ne trouve de ces animaux que 
dans les montagnes près de Caboul ; 
ils sont petits et fotbles, comparés à 
ceux d'Afrique. Comme je n’en parle 
que par ouï-dire, je doute même que 
ce soient des lions. 

Les tigres et les léopards infestent 
la plupart des forêts ; les loups, les 
hyènes , les jacMalls, les renards et les 
liévres fourmillent dans tout le pays. 
Les loups sont la terreur des conirées 
froides en hiver. Rassemblés en trou- 
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pes ils détruisent le bétail , et quelque- 
fois ils attaquent les hommes eux- 
mêmes. Les hyènes ne se réunissent 
pas, elles vont seules chercher leur 
proie , et font beaucoup de dépâts 
parmi les moutons. On apporte beau- 
‘coup de lièvres au marché de Caboul ; 
on en vend deux pour une roupie F 
: ( vingt-cinq sous la pièce ). 
Les ours infestent les montagnes 
boisées, mais ils sortent rarement de 
leurs tanières, si ce n’est à l’époque 
‘de la plantation des cannes à sucre, 
dont ils sont très friands. Il y en a de 
* deux espèces, l’une noire, l’autre d’un 
‘ blanc sale ou plutôt jaunâtre. | 
‘ Les sangliers foutmillént dans la 
Perse et dans l'Inde, ils sont rares dans 
‘le pays de Caboul. L’âne sauvage se 
“plait dans le pays des Douraunées, 
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dans le Gumsibr et dans la contrée sa- 
blonneuse , au sud de Candahar. On 
voit dans toutes les montagnes des 
daims, des cerfs et des élans ; les pa- 
zelles sontrares, et ne fréquentent que 
la plaine. Les moutons et les chèvres 
sauvages abondent dans les montagnes 
orientales. 


L'espèce de daim la plus remar-— 


: quable est le pauzers de Perse. Cet 


animal a un bois d’une hauteur singu- 


lière ; 1l exhale une odeur très-forte, 
mais qui n'est pas sans agrément. Le 
vulgaire s’imagine qu’il se nourrit de 
serpens; on regarde comme un re- 
mède infaillible contre la morsure de 


ces reptiles, le bezoar, espèce de con- 


crétion verte qui se trouve dans ses 


entrailles. 


Je ne parlerai pas des porc-épics , 
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des hérissons, des singes, des chiens 
sauvages et des taupes. Le roi possède 
un petit nombre d'éléphans , mais ils 
viennent de l’Inde ; ni cet animal, mi 
le rhinocéros, ne se trouvent natu- 
rellement dans ce pays. 

On élève une quantité considérable 
de chevaux ; les plus beaux sont ceux 
de la province de Héraut. J'en ai vu 
un ou deux quiauroient pu passer pour 
des chevaux arabes d’une race supé- 
rieure. 

On fait peu d'usage des mulets dans 
l'Inde , et l’espèce en est la plus mi- 
sérable qui existe ; mais en s’avan- 
çant vers l’ouest, leur race et celle de 
l’âne s’améliorent, parce qu’on s’en 
sert plus fréquemment pour les trans- 
ports. 

Les chameaux sont les bêtes de 
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somme les plus usitées. Le dromadaire 
(à une seule bosse ) se trouve dans 
tout le plat pays; le chameau de la 
Bactriane (à deux bosses } est plus 
rare. 

Les bufles, qui aiment les pays 
chauds et humides, sont naturelle 
ment peu communs. Les bœufs ser - 
vent la culture des terres: ils ont une 
bosse comme ceux de l’Inde, mais sont 
d’une qualité inférieure. 

Les troupeaux se composent princi- 
palement de moutons et de ceux de 
l'espèce appelée doumba en Perse. 
ils ont une queue d’un pied de lon- 
gueur, composée presqu’entièrement 
de graisse. 

L2s chiens méritent d’être men- 
tionnés. Les lévriers sont excellens, 


‘et les bergers qui aiment beaucoup la 





chasse e en fs un ds. nombre. 
Les chiens braques ressemblent à ceux 
d’ ED , et sont assez communs. 

Les chats de l'espèce à longs poils 
sont exportés en grand nombre. 

Quant aux oiseaux, ils consistent 
en deux ou trois sortes d’aigles, et 
plusieurs variétés de faucons. Une de 
ces espèces, nommée chirk, est em— 
ployée à la chasse de l’antilope ; elle 
s'attache à la tête de ce léger quadru- 
pède , et le retient jusqu’à l’arrivée de 
lameute. | 

Le gibier volatile ne manque pas ; 
les hérons , les grues, les cigognes, 
les oies, les canards, les perdrix, les 
cailles, etc. fourmillent de tous côtes, | 
ainsi. que les pigeons , les tourterelles, 
les corbeaux et les passereaux. Les 
coucous , très-rares dans l'Inde , et les 
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pies du y sont inconnues, abondent 
dans les contrées froides de l’Afoha- 
nistan; les paons n’y sont élevés que 
comme oiseaux domestiques. Les per- 
roquets er les coracias ne se trouvent 
que dans les districts orientaux. 

Les reptiles méritent peu de détails. 
La plupart des serpens ne sont pas 
venimeux ; en revanche les scorpions 
sont énormes , et ont un venin subtil ; 
mais ils piquent rarement, et l'effet 
n'en est guère dangereux. de n’ai 
presque point entendu parler des pois- 
sons du pays sil y a beaucoup de tor- 
tues d’eau douce ; les crocodiles sont 
inconnus, 

Les sauterelles arrivent rarement 
en masses formidables ; cependant ce 
sont elles qui causent quelquefois par 
leurs rayages des famines dans le Kho- 
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rasan. Les abeilles sauvages Den 
munes dans tout le pays, mais c’est 
seulement à Cachemire qu’on les élève 
dans des ruches. 

Ce pays n’ayant pas encore été fré- 
quenté par des botanistes , il me seroit 
difficile d'offrir une notice exacte sur 
le règne végétal. On y trouve très peu 
de ces grands arbres, communs dans 
l'Inde et inconnus en Europe, tandis 
que la plupart de nos arbres abondent 
dans l’Afghanistan. Nos meilleurs ar- 
bres fruitiers y croissent dans l’état 
sauvage. 

Les arbres les plus communs dans le 
montagnes sont les pins; une des es- 
pèces produit des cônes plus gros que 
nos artichauts, et dont les amandes 
ressemblent à celles des pistaches. On 
y compte deux espèces de chênes, des 
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_cèdres, une sorte de cyprès gigantes— 
que, le noyer et l'olivier sauvage. Je 
crois qu on y trouveroit aussi le bou— 
leau, le houx et le coudrier, et trois 
espèces d'arbres à mastic. Le pistachier 
croit spontanément dans la chaine du 
Hindou-Cousch. Dans les plaines, les 
arbres sauvages les plus ordinaires sont 
le mûrier, le tamarin , le saule vulgaire, 
le saule pleureur, le palmier, le plane 
et le peuplier. 

Le plus célèbre des arbustes est l’ar- 
ghawan, qui porte dans le pays le 
même nom que l’anémone , et parvient 
souvent à la hauteur d’un arbre. 

On trouve dans les jardins nos fleurs 
d'Europe, telles que les roses, le jas- 
min , le pavot, le narcisse, la jacintho, 
la tubéreuse, etc. Quelques-unes vien- 
gent sans culture. 

12: 
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Ce que j'ai à dire du règne minéral 


se borne à peu de choses. 

I n’y à point de mines d’or dans 
l'Afghanistan, mais le sable de quel 
ques rivières recèle des particules de 
ce précieux métal. Suivant une tradi- 
ton fabuleuse , il croit de l'or végétal 
dans le pays des Eusofzyes : cette fable 
a sans doute pour origine les parcelles 
que la retraite des rivières laisse quel- 
quefois sur l’herbe des champs. 

On trouve un peu de minerai d’ar- 
gent dans le pays de Caufrs. Il existe 
cà et là quelques mines de rubis et de 
lapis-lazuli. 

Les mines de plomb, d’antimoine 
et de fer, s’exploitent avec avantage. 
Il y a du soufre natif dans deux pro- 
vinces, des mines de sel gemme dans 


Ja province de Bulk. ‘On obtient aussi 
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du sel en faisant évaporer l’eau des 
salines de Khorasan. 

La surface du sol présente presque 
partout des efflorescences de salpêtre. 
On extrait de l’alun du sol argilleux 
de Calla-Baugh, et l’orpiment se trouve 
én abondance dans les pays de Bulkh 
et de Hazaureh. 
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ORIGINE 
ET HISTOIRE ANCIENNE 


DES AFGHANS. 


ES) 


L'ORIGINE du nom même d’Afghan 
est incertaine, et moderne, suivant 
toute apparence. Le peuple ainsi ap- 
pelé par les Perses, se donne à lui- 
même le nom de Poustounée. C’est 
par corruption qu’on les appelle Pitans 
dans toute l'Inde. Les Arabes les nom- 
ment Solimaunées, soit à cause du 
mont Soliman , soit du nom d'un 
guerrier qui les auroït conquis, soit 
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enfin à cause de leur descendance sup- 
posée de la nation juive. 

Tout ce qu’on raconte de leur ori- 
gine me paroit fabuleux. On s’accorde 
cependant à dire que leurs ancêtres 
habitoient les montagnes de Ghore, 
et qu’ils ne tardèrent pas à occuper les 
montagnes de Soliman. Au neuvième 
siècle la plus grande partie des Afghans 
étoit soumise à la dynastie arabe des 
Samaunées, Ceux qui occupoient les 
montagnes de Ghore conservèrent leur 
indépendance , et furent gouvernés 
par un roi de leur pays, qui prétendoit 
descendre par une longue suite de 
souverains de Zohauk, un des premiers 
rois de la Perse. 

Ces montagnards embrassèrent, dit- 
on, la croyance de Mahomet, peu de 
temps après la mort du prophète, 
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tandis que jusqu’au dixième siècle, le 
reste de la nation demeura idolâtre. Les 
idoles et les groties de Baumean sem- 
blent prouver qu'autrefoisles habitans 
de ce paysétoientadorateurs de Buddha. 
Plusieurs dynasties des princes Af- 
ghans régnèrent avec quelque inter- 
ruption sur l'Inde, jusqu’à l'invasion 
de Bauber. | 
Sous le gouvernement des descen- 
dans de Gengis et de Tamerlan, les 
Afghans maintinrent leur indépendance 
dans les montagnes. Bauber, descen- 
dant de Timour, et la souche des 
grands mogols, commença sa carrière 
par la conquête de Caboul, qui fut sa 
capitale pendant tout son règne. À sa 
mort, Caboul devint l'apanage d’un de 
ses fils; l’autre fut chassé de l’Inde 


par Schir-Schah, lequel fonda une 
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autre dynastie afghane de peu de durée. 
Enfin, la maison de Timour s'étant 
fermement établie dans l'Inde, la ca- 
pitale de l'empire fut transférée de 
Caboul à Delhy. On partagea les plaines 
de l'Afghanistan entre les empires 
d’'Indoustan et de Perse ; mais les mon- 
tagnes ne furent assujéties à aucune 
de ces puissances. 

Au commencement du dix-huitième 
siècle, la tribu afghane de Ghiljie 
fonda un empire qui renfermoit toute 
la Perse, et s’étendoit à l’ouest jus- 
qu'aux frontières actuelles de la Russie 
et de la Turquie; cependant une par- 
tie seule de l'Afghanistan reconnut 
sa domination. Nadir-Schah renversa 
cette dynastie, et joignit presque tout 
le pays à la Perse. À sa mort, lamonar- 
chie actuelle des Afghans fut fondée : 
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elle s’étendit à la longue des environs 
de la mer Caspienne à larivièreJumna, 
et de l’Oxus à l'Océan indien. 
Voici maintenant ce que ce peuple 
raconte de son origine : il descend, à 
l'en croire , d’Afghan, fils d’Irmia ou 


Berkia, lequel étoit fils de Saül, roi 


d'Israël. Toutes les histoires de leur 
nation commencent par rapporter les 
annales des Juifs depuis Abraham jus- 
qu'à leur captivité. Leur récit s’ac- 
corde à cet égard avec celui des auires 
Mähométans, et quoique altéré de 
fables, il ne s’écarte pas essentiellement 
de l’Ecriture-Sainte. Ils prétendent 
qu'après la captivité une partie des 
enfans d'Afghan se retira dans les 
montagnes de Ghore, et l’autre partie 
en Arabie, près de la Mecque. 

Cette histoire n’est pas absolument 


DE CABOUL. 143 
improbable. On sait que dix des douze 
tribus restèrent en Orient , après le re- 
tour de leurs frères en Judée. La sup 
position que les Afshans en descendent 
explique à la fois très-naturellement la 
disparition d’un peuple et l’origine de 
l’autre, Le surplus du récit est confir- 
mé par le fait, que les Juifs étoient 
extrêmement nombreux en Arabie du 
temps de Mahomet , et que la peuplade 
principale portoit le nom de Khyÿber , 
lequel est encore celui d’une province 
de l’Afghanistan. Maïs cette théorie 
quoique plausiblé , né repose que sur 
une tradition vague, et cette tradition 
même est mêlée d’absurdités et de 
contradictions. 

Les historiens afghans ajoutent que 
les enfans d'Israël , à Ghore et en Ara- 
bie, conservèrent la connoissance de 
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cédèrent à l'invitation de leurs frères | 


d'Arabie, dont le chef étoit Caled , fils 


de Walie, si fameux par la conquête 
de la Syrie. Ils combattirent pour la 
vraie foi sous les étendards de Kyseh, 
surnommé depuis Abdoul-Reschid. 

Les historiens arabes, au contraire, 
font descendre Caled d’une tribu bien 


connue de leur nation; ils ne citent 


pas le nom de Kyseh parmi les com— 
pagnons ou alliés du prophète, et ils 
gardent complétement le silence sur 
l'intervention des Afohans. | 

Enfin les historiens afohans eux- 
mêmes, quoiqu'’ils prétendent que leurs 
ancêtres formoient un peuple nom- 
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| "5 AU la campagne PArabie, 


et quoiqu’ un sarcasme , attribué par 


ces obiens au prophète , s semble at- 


tester qu'ils parloient déjà une langue 


particulière (1), ils ne se font pas scru- 
pule, à un autre endroit, de faire 
sortir la nation entière de ce même 
Kyseh qui auroit été leur chef à ceite 
époque. * 
S'il falloit un autre argument pour 
réfuter cette partie de leurs annales, 
il seroit fourni par leurs historiens 
eux-mêmes. Ils soutiennent que Saül 
étoit le quarante-cinquième arrière 


peut-fils d'Abraham, et Kysehletrente- 


à septième descendant de Saül. La pre- 


WE 
| 


mière de ces géné2logies ne s'accorde 





(1) Mahomet disoit, suivant eux que 
l’idiome Zouschtou étoit la langue de 
l'enfer. 
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nullement avec celle de l’Ecriture, et 
la seconde suppose qu’il n’y auroit eu 
que trente-sept générations dans une | 
période de seize siècles. Ajoutons à 
cela que Saül n’eut point de fils nom- 
mé Jrmia ou Berkia, et qu'en admet- 
tant même l'existence d’un petit-fils 
nommé Afghan, le nom du patriarche 
ne se seroit point conservé parmi ses 
- descendans. 

Enfin, si nous considérons la faci- 
lité avec laquelle les nations grossières 
admettent tout ce qui est favorable à 
leur prétendue antiquité , il faudra re- 
léguer cette fable qui fait descendre 
les Afchans des Juifs, avec celle qui 
fait venir les Romains et les Anglais 
des Troyens, et les Irlandais des Milé- 
‘siens ou des Bramines. 


gere 
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ER 
DIVISION ET GOUVERNEMENT 


DE LA 


NATION AFGHANE. 


Les quatre fils de Kyseh, savoir, 
Serraboun, Gourghoust, Betni, et 
Kurleh , sont les fondateurs des quatre 
grandes divisions qui ont conservé ces 
mêmes noms parmi la nation afohane. 
Les tribus dérivent des familles de ces 
quatre chefs, et chacune retient le 
nom de sa branche. 

Ces tribus, ayant chacune un ter- 


ritoire distinct , ne se mêlent pas entre 
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elles, et vivent sous un gouvernement 





patriarcal. Le nom d’oulouss cst donné 
également à une tribu entiere ou à 
l’une de ses branches mdépendantes. 
Chaque branche a son chef, qui est 
subordonné au chef de loulouss : 
elle se partage elle-même en plusieurs 
subdivisions , toutes gouvernées par 
des chefs, 

Le chef d’un oulouss a le titre de 
khan ; 1l est toujours choisi dans la 
famille la plus ancienne. Presque tou- 
jours le choix dépend du roi, qui peut 
révoquer un khan à volonté, et mettre 
un de ses parens à sa place. Dans quel- 
ques oulouss, le khan est nommé par 
le peuple. Dans tous les cas, on à 
égard au droit d’ainesse et encore plus 
à l’âge, à l'expérience et à la réputa= 
tion. 
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Un mode aussi irrégulier de succes: 
sion entraine beaucoup de troubles, 
À la mort du khan, deux ou irois de 

ses fils, ou de ses neveux, cherchent 
_à se faire un parti dans la tribu, à 
capter l’amitié du roi, et à corrompre 
les ministres. Le parti, trompé dans 
son attente, ne se tient pas pour battu; 
il continue ses intrigues à la cour, et 
quelquefois se révolte ouvertement, 
Dans ioutes les guerres civiles, celui 
qui na pu obienir le commandement 
de l’oulouss se joint avec ses partisans 
au prince détroné. 

Les chefs des divisions et subdivi- 
sions sont toujours choisis par le peu 
ple , et dans la famille la plus ancienne, 
On appelle Jirgas les assemblées des 
chefs de divisions où se règlent les af- 
faires publiques. Le khan préside le 
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principal jirga, formé des chefs des 
grandes branches d’oulouss. Chacun 
de ceux-ci convoque ses subalternes 
en assemblées. 

Dans les occasions peu importa ntes, 
Je khan agit d’après lui-même, mais 
dans les affaires plus graves, les assem. 
blées doivent être également convo- 
quées. 

Ce système de gouvernement repré- 
sentatif est dérangé par tant de cir— 
constances particulières, qu'il est ra- 
rement en pleine vigueur. J’ai plutô 
représenté la chose comme elle doitt 
être, que comme elle est en effet. 

11 arrive, mais rarement, que le 
khan établit un pouvoir despotique, 
et qu'il est imité par ses subordonnés ; 
mais, le plus souvent, les chefs ne 
sont pas même consultés ; chaque sub- 
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division, même chaque famille, se 
rend indépendante , et se comporte 
suivant ses intérêts ou ses caprices. 
On remédie souvent à ce mal en nom- 
mant un magistrat temporaire, une 
sorte de dictateur, qui rentre dans la 
situation de simple particulier lorsque 
la crise est passée. 

: Dans les tribus qui obéissent immé- 
diatement au roi, les khans tirent 
beaucoup d'autorité de leurs fonctions, 
qui consistent à lever les impôts et la 
milice. 

L’attachement patriotique des Af- 
. ghans de la plaine à leur tribu tient 
plutôt aux intérêts de la communauté 
qu'à une affection particulière pour 
leur chef; il n’en étoit pas de même 
dans les montagnes où les chefs avoient 
droit de vie et de mort, quand la na- 


tion presque entière y étoit réfugice. 
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LÉGISLATION. 


PROCÈS CRIMINELS. 


LA loi générale du royaume est le 
Koran, que l’on emploie aussi dans 
les oulouss pour régler les actions ci- 
viles; mais il existe un code criminel 
particulier, sous le titre de Pousch- 
tounwuile, où Goutume des Afghans. 

L'opinion que c’est pour l’homme 
un droit, et même un devoir de se 
faire justice à lui-même, n’a jamais 
pu être déracinée de l'esprit des Af- 
ghans. [ls ne comprennent pas trop 
bienli intérêt de la société, à mettre 


un frein aux passions des individus, à 
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redresser les mjures, et à se charger 
pour tous de punir les crimes. 

Les mollahs ont beau prêcher contre 
les vengeances particulières, et le gou- 
vernement fait en vain ses efforts pour 

les prévenir; ce peuple n’en croit pas 
moins légitime, que dis-je ? honorable, 
de se venger soi-même. 

On considère que la partie lésée 
ne peut être satisfaite que par la loi 
exacte du talion : œil pour œil, dent 
pour dent, ainsi de suite. Si l’offen- 
seur est hors de la puissance de l’of- 
fensé, celui-ci se venge sur un de ses 
parens, et même sur quelqu'un de sa 
tribu. On attend des années entières 
une occasion favorable ; mais ce seroif 
une honte de différer trop long-temps 
l'effet de son ressentiment. Les parens, 
et quelquefois la tribu entière de l’of— 
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fensé, prennent fait et cause pour 
Jui. 
Ces représailles engendrent néces- 


sairement de nouvelles disputes : l’in- 


jure devient invétérée ; et on l’a vue 


se iransmetire de père en fils à plu- 
sieurs générations. 

Dans un petit nombre d’oulouss, le 
réglement des différens est abandonné 
à la médiation des chefs et dés vieil- 
lards; si les voies de persuasion et de 
composition sont insuffisantes, l’of- 
fensé peut donner un libre cours À sa 
colère. 

Il est des tribus où la société s’in- 
terpose avec plus de vigueur, et con- 
traint la partie opiniâire à s’en tenir à 
sa décision ou à quitter l’oulouss. 

. Lorsque le chef est puissant, il force 
l’offenseur à une réparation civile, et 
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à une amende au profit de la commu- 
nauté. | 
Tous les procès criminels s’instrui- 
sent devant un jirga composé des khans 
inférieurs, des mullaks ou vieillards, 
et de mollahs ou prêtres. Les légers 
délits sont jugés par le jirga du village, 
sauf l’appel à des jirgas supérieurs. 
Les causes qui offrent une gravité con- 
sidérable sont portées devant le khan 
lui-même, et devant les chefs de di- 
Yision. 
Les membres du tribunal s’asseyent 
à terre; le président, après une courte 
prière , récite un yers dont le sens est : 
Les événemens viennent de Dieu, maïs 
la délibération est accordée à l'homme. 
On entend les griefs de l’accusateur ; 
si le défendeur n’est pas d’accordavee 
lui sur les faits, on appelle des témoins. 


Ey * 
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Le plus souvent les ces conviert- 


ment du fait, mais, allèguent des cir- 
constances justificatives ; alors le jirga 
examine à fond le point de droit , et 
prononce selon sa conscience. Dans 
presque toutes les tribus chaque délit 
est puni d’une amende fixe. 

Le jugement oblige en outre le con- 
damné à faire des excuses publiques. 
Dans les circonstances graves , un cer- 
tain nombre de jeunes filles de la fa- 
mille de l'accusé sont données en 
mariage à la personne offensée ou à 
ses parens. 

Cette méthode dérive de l'usage 
d'acheter de son père la fille qu'on veut 
épouser. Chez les Afghans. occidèn= 
taux le meurtre s’expie en livrant douze 
jeunes filles, six avec une dot, et six 


sans dot. La dot de chacune parmi le 








DE CABOUL. à 157 


LL est de soixante roupies 
{ cent quaire-vinots franes ). Pour la 
mutilation d’une main, d’une oreille 
ou du nez, on donne six filles; pour 
la rupture d’une dent, trois filles. Une 
blessure au front, et toute autre dont 
la guérison dure une année, coûte une 
fille. Pour les moindres offenses, il 
n'y a lieu qu’à de simples excuses. 

Chez les Afghans orientaux , on 
donne moins de femmes et plus d’ar- 
gent. La personne qui gagne son pro— 
cès a droit d'exiger de l’argent au lieu 
dé jeunes filles, d'après un tarif leéga- 
lement fixé. 

On fait pour la forme Ia remise du 
criminel à Poffensé , en laissant à ce- 
lui-ci le choix de se venger comme 
il le désire; mais il est sous-entendu 


qu’il devra se conformer aux intentions 
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du jirga, et accepter la composition 
qui lui étoit offerte. 

Cela fait, les deux parties sont te— 
nues de prononcer la formule : La 
paix soit avec toi. Il faut aussi qu’elles 
se donnent respectivement l'hospitalité 
en signe de réconciliation. 

Si l'accusé refuse de comparoître , 
il y est contraint par la force; les 
mollahs le menacent de la malédiction 
céleste dans une espèce de monitoire ; 
ou enfin on livre ses propriétés aw 
pillage , et on l’expulse de sa tribu. 

La même rigueur est exercée envers 
celui qui refuse d’exécuter le juge- 
ment. Lorsque Îa compensation est 
fixée par la loi, ou lorsque le jirga l’a 
portée à une somme trop forte, on 
sollicite auprès de l’offensé la remise 


d'une partie des dommages et intérêts. 
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Tous les crimes ne sont point dé- 
noncés aux jirgas ; on regarde toujours 

* comme un acte de foiblesse de recou- 
rir à ces tribunaux, et l’on considère 
comme plus honorable d'employer la 
force ouverte pour se faire justice. Les 

hommes d’un rang distingué et ceux à 
qui une famille nombreuse donne une 
influence considérable, ne veulent en- 
tendre aucun arrangement, n1 se prê— 
ter à aucune réconciliation, jusqu’à 
ce que la somme des injures soit égale 
depart et d'autre. 

Lorsqu'il s’agit d’un événement sé- 
vieux, par exemple, d’un meurtre, 
le coupable prend d’abord la fuite, 
Cette démarche l’exposant à être exclu 
de la tribu, 1l se résigne à solliciter le 
pardon de la personne qui a droit de 
se plaindre. Dans ce cas, il se rend 
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dans l’humble attitude d’un supphant 





à la maison de quelque grand person- 
nage, et le conjure d’intercéder pour 
lui. | 

Les mœurs des Afghans ne permet- 
tent guère qu'un suppliant soit refusé, 
et la personne à qui l’on s'adresse de 
cette manière est obligée d'interposer 
ses bons ofhces ; elle va trouver d’au— 
ires hommes respectables ou des mol- 
lahs, et se rend avec le coupable chez 
le plaignant. Tout ce cortége prend 
également le langage et la posture de 
la supplication. Si l’offensé persiste 
dans son ressentiment, il faut qu'il dé 
guerpisse de la maison avant l’arrivée 
des solliciteurs, ou qu'il se cache, at- 
tendu qu'il ne pourroit les refuser. 

Lorsqu'on trouve l’offensé, le cri- 
mirel , couvert d’un linceul funèbre, 
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Jui met une épée nue dans la main, et. 
dit que sa vie est en son pouvoir. Les 
intermédiaires se mettent à genoux , 
et demandent grâce pour le suppliant. 
Cette scène se termine par la remise 
de l’injure, du par l'acceptation d’une 
indemnité. 
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HOSPITALITÉ. 


Les Afghans exercent constamment 
envers les étrangers les devoirs de 
l'hospitalité la plus touchante: si quel- 
qu'un d’eux veut se fixer dans une 


tribu, on lui donne des terres. Quand 


plusieurs étrangers se trouvent ainsi 
incorporés, ils élisent un chef qui a 
voix délibérative dans le jirga princi-— 
pal, et ils règlent eux-mêmes leur 
gouvernement intérieur, comme s'ils 
appartenoient originairement à l’ou— 
louss. [ls sont soumis aux mêmes lois, 
jouissent des mêmes privilèges , pren- 
ment part aux guerres ou aux alliances 
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de la tribu ; et quoiqu'ils conservent 
le nont de la tribu dont ils sont sortis L 
ils interrompent toutes relations avec 
elle. Cependant ils ont le droit de re— 
tourner dans leur oulouss primitif : ce 
qui arrive particulièrement chez les 
ÂAfohans occidentaux en cas de guerre 
entre les deux tribus. Il n’en est pas 
ainsi chez les Afohans orientaux : les 
étrangers sont obligés de prendre part 
contre leur tribu originaire en faveur 
de celle qui les a adoptés. 

Ceux qui sortent d’une iribu par 
simple amour pour le changement, en 
conservant leur fortune, sont reçus 
avec cordialité, et on leur donne des 
terres ; mais ceux qui ont vendu leur 
patrimoine et émigrent par pauvreté, 
sont confondus dans la caste des hum- 
sauyahs. Ce mot signifie voisins. Ils 
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jouissent d’un mode de naturalisation 





qui ressemble beaucoup à l’état des 
denizens en Angleterre. Privés du droit 
de suffrage au jirga, ils profitentseu- 
Jement de la protection commune à 
tous , et de celle des personnes à qui 
ils se sont attachés. C’est un point 
d'honneur pour un Afghan de proté- 


ger ses humsauyalhs, 
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AUTORITÉ ROYALE. 


L’ASSEMBLACE de toutes ces petites 
républiques compose la nation des 
Afghans, laquelle est régie par l’auto- 
rité suprême d'un souverain commun. 

Le roi est le chef naturel de la tribu 
des Douraunées, la plus grande, la plus 
brave et la plus civiisée de toutes. Son 
autorité sur les autres est due au con- 
cours de diverses circonstances. 

C’est le monarque qui fixe la pro- 


portion des subsides en hommes et en 


argent, que chaque iribu doit fournir - 


pour la defense commune. Cependant 
il est rare que la nation entière soit 
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animée d’un même esprit, et que les 
intérêts privés des oulouss soient d’ac- 





cord avec le bien général. 

Quelques-unes des plaines qui en- 
tourent les villes, une forte partie de 
l'Afghanistan habitée exclusivement 
par les Taujiks, et toutes les pro— 
vinces conquises sont entièrement sous 
la dépendance du roi, Il peut par ce 
moyen se former un revenu indé- 
pendant des oulouss , et maintenir une 
armée sans leur assistance. 

Il résulte de là quelque distinction 
d'intérêts entre le roi et la nation, et 
l’on ne s'accorde pas universellement 
sur Ja nature de son pouvoir. Les cour- 
üsans et les prêtres réclament pour lui 
toute l'autorité des despotes d'Asie, 
tandis que le peuple des tribus soutient 
que sés prérogatives comme monarque 
sont très-limitées. 


DE CABOUL. * 167 

Une ou deux tribus sont tout-à-fait 

indépendantes du gouvernement royal. 

Nous reviendrons dans un chapitre par- 

ticulier sur la forme et les détails de 
l'administration. 





11 4 


MARIAGE. VW 


CONDITION DES FEMMES. 


Les Afchans achètent leurs femmes. 
Cette méthode, consacree par la loi de 
Mahomet, est presque universelle en 
Asie, et même parmi les Chinois. Le 
prix en diffère suivant la fortune et la | 
condition de l’époux. L'effet de cet 
usage est que les femmes, quoique gé- | 
néralement traitées avec douceur, sont. 
en quelque sorte considérées comme 
une propriété mobilière. Un mari répus 
die sa femme sans en donner de moufs; 


mais là femme ne peul faire prononcer 


… 


= 
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son divorce: par lecauzy , que pour des 


| raisons très-graves, etilest rare qu’elle 


ait recours à cet expédient. Si le mari 
meurt avant sa femme, et que celle-ci 
contracie un second hyménée, les pa. 
rens du defunt reçoivent le prix que 
paie le nouvel époux. Cependant chez 
les Afohans comme chez les Juifs, on 
regarde comme un devoir d’épouser 
la veuve d’un frère décédé. La veuve 
n'est pas forcée de se remarier sans son 
consentement, et si elle a des enfans, 
les bienséances exigent qu’elle reste 
seule. 

L'âge ordinaire pour le mariage.est 
vingt ans pour les hommes, et quinze 
ou seize pour les filles. Les hommes qui 
ne sont pas assez riches pour acheter 
une femme restent souvent célibatai- 
res jusqu'à quarante ans, et les femmes 

L. 19 





170 DU ROYAUME 


ne se marient quelquefois. pas avant | 


vingt-cinq ans. | 

En revanche , les riches marient par 
fois leurs enfans avant l’âge de puberté. 
Les habitans des villes se marient aussi 
de très bonne heure. 

Les hommes en général se marient 
dans leur tribu particulière ; mais les 
Afohans prennent quelquefois des 
femmes taujikes, ou même persanes. 
Les hommes d’un rang distingué , et 
tous ceux de la tribu des Douraunées , 
ne youdroient point unir leurs filles à 
un étranger. 

Dans les villes on se marie sans avoir 
vula future, et par de simples motifs de 
convenances. Lorsqu'un homme a fait 
un choix, 1l envoie pour voir la jeune 
fille une de ses parentes ou une de ses 


voisines, qui lui en fait son rapport. Sile 
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parti convient, l’entremetteuse s’adresse- 
à la mère, et bientot on fixe un jour pour 
la demande solennelle. Le jour arrivé, 
le père du futur et plusieurs de ses pa- 
rens se rendent chez le père de la jeune 
fille; une semblable députation de 
femmes va trouver la mère. Le pré- 
tendu envoie une bague, un schall, 
ou d’autres cadeaux à sa maïtresse, et 
le père du garcon supplie le père de 
la fille d'accepter son fils pour servi- 
teur. Le père de la jeune fille y con- 
sent. On apporte des confitures, et l’on 
fait un frugal repas après avoir ré- 
cité des prières pour le bonheur du 
jeune couple. Le père de la fille fait 
quelques présens modiques au futur, 
et dès ce moment les deux parties sont 
regardées comme fiancées. 


Uniemps considérable se passe avant 


Hi 4 
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la célébration du mariage, La famille 





de l'épouse l’emploie à préparer 
le trousseau qui consiste en meubles, 
tapis, plats d'argent, vaisselle de cui- 
vre ou de fer, et bijoux. L’époux, de 
de son côté, s'occupe de trouver de 
l'argent pour acheter sa femme, pour 
préparer une maison, et tout ce qui 
est nécessaire à son mariage. 

Quand le futur est pauvre, ces dis- 
positions exigent un an où deux; quand 
il est riche, le délai est de deux ouirois 
mois. | 

Le contrat de mariage est dressé par 
le cauzy ; le consentement des parens 
n'est pas nécessaire, celui des époux 
seuls suffit. On y stipule un douaire 
pour la femme en cas de divorce ou de. 
survivance à son mari; l’acte est signé 


des parties contractantes, du cauzy et 
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des témoins. Bientôt après les époux 
teignent leurs doigts dans un même 
vase contenant du henneh (matière 
colorante d’un jaune foncé ).-La nuit 
suivante, l'épouse est amenée au do- 
micile du futur par un nombreux cor- 
iége de parens, de voisins et d'amis, 
que précèdent des musiciens et des 
Chanteurs. Les gens de la noce, mon- 
tés à cheval, agitent leurs épées en 
poussant des cris d’alégresse, ou tirent 
des coups de mousquets. La cérémo— 
nie finit par un souper de noces. 

Le mariage se fait de même dans 
les campagnes: mais les femmes n’y 
étant point voilées, il y a moins de 
restriction au commerce entre les deux 
sexes ; l'attachement mutuel détermine 
plus communément le mariage, et l’on 
épargne toutes les négociations préli- 
minaires. | 
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Un amant entreprenant obtient se . 
maîtresse sans le consentement de, ses 
père et mère, s’il trouve moyen de 
lui couper une boucle de cheveux, 
d'enlever son voile, ou: de l’envelop- 
per d’une couverture en la proclamant 
sa fiancée. Comme ces privautés ne 
peuvent avoir lieu sans le consente- 
ment de la fille, elle seroit déshonorée 
à jamais si le mariage ne s’ensuivoit 
pas. Au reste, le futur n’est pas dis- 
pensé par là de payer une certaine dot. 

L’enlèvement d’une jeune fille est 
considéré comme un outrage envers la 
famille, comparable à celui qui résulte- 
roit d'un meurtre. On met la même ar- 
deur à s’en venger ; mais la possession 
de la, jeune fille est irrévocablement 
acquise. Les amans se réfugient sur le 
territoire de quelque autre tribu ; ils 
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peuvent y compter sur la protection 
que la coutume accorde aux étrangers, 
et surtout aux supplians. 

Parmi les Eusofzyes , le gendre est 
obligé de vivre chez son beau-père, et 
d'acquérir sa femme par des services 
domestiques, de même que Jacob ga- 
gna la main de Rachel. Pendant tout 
ce temps la vue de l’objet de ses désirs 
Jui est impitoyablement refusée. 

Chez les autres Afohans, lépoux a 
droit de s’introduire furtivement chez 
la mariée après les fiançailles, La mère 
et les autres parens favorisent cette 
amoureuse entreprise ; mais les hom-— 
mes sont présumés n’en avoir aucune 
connoissance, car ce seroit pour eux 
un grand affront. Dans ce rendez-vous 
nocturne qui a lieu en présence de la 
mère, les paroles de tendresse, les 
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baisers même sont permis, mais l’é- 





poux ne sauroit légalement exiger da= 
vantase. Cependant, onréussit à trom- 
per la surveillance de la mère, et une 
jeune fiancée a quelquefois deux ou 
trois enfans avant que le mariage soit 
légitimement conclu. Cette coutume a 
heu parmi les personnages les plus 
distingués, et le roi lui-même n’en 
est pas exempt. 

La polygamie, tolérée parmi les 
mahométans, n’est pas usitée parmi le 
bas peuple, qui n'est pas assez riche 
pour acheter plusieurs femmes ; les 
riches excèdent le nombre légal de 
quatre, et ont une multitude de filles 
esclaves. 

Les femmes des classes supérieures 
vivent cachces à tous lesregards, mais 
on leur permet tous les plaisirs , tout 
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Je luxe qué comporte leur situation. 
Celles des pauvres travaillent au me- 
nage, et vont puiser de l’eau. Dans les 
tribus à demi barbares on les emploie 
à quelques travaux hors de la maison, 
Cependant on ne voit point ici comme 
dans l’Inde les femmes remplir le mé— 
tier de maçons, et les états les plus 
pénibles. 

La loi mahométane permet à un 
homme de battre sa femme ; mais on 
regarde comme une honte d’user de ce 
ce droit. 

Les dames d'un rang distingué savent 
presque toutes lire, et quelques-unes 
ne manquent point de talens littéraires; 
mais écrire seroit pour une femme bles- 
ser sa modestie; on craindroit qu'elle 
ne fit de ce talent un usage illicite. 

Les mères de famille ont un grand 
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ascendant sur le ce et, en ane. 
de la loi de Mahomet, les maris ne 
jouent souvent dans leur maison qu’un 
role très-secondaire. 

Les femmes des villes ne sortent ja- 
mais sas un long voile blanc qui les 
enveloppe dela tête aux pieds ; elles 
ne peuvent voir et respirer l'air qu’au 
moyen d’un irou fermé d’un réseau. 

Les femmes de condition ont le 
même costume quand elles sortent, et 
comme elles sont ordinairement à 
cheval, une paire de larges bottes de 
toile de coton blanc couvrent leurs 
jambes. Elles voyagent aussi sur des 
chameaux, dans des paniers où elles 
entrent jusqu'à mi-corps, et l’on met 
pardessus elles une grosse couverture 
qui devroit les étouffer. 


Ainsi les femmes, quoique scrupu- 






LYS 
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_ eusément voilées, ne sont guère plus 
sédentaires que les femmes de l’Indous- 
tan ; leur condition est loin d’être aussi 
mälheureuse que celle des personnes 
du sexe dans les pays voisins. 

J'ai déjà dit que dans les campagnes 
les femmes ne portent point de ces 
longs voiles, mais l'opinion leur in- 
terdit de se trouver avec des hommes. 
Elles se couvrent immédiatement le 
visage, si elles aperçoivent un homme 
qui ne soit pas de leur connoissance 
intime. Rarement elles entrent dans la 
chambre commune de leur maison, 
s'il s’y trouve un étranger. Cependant 
elles s'abstiennent de cette rigidité à 
l’égard des Arméniens, des Persans et 
des Indous, qu'elles semblent comp 
ter pour rien. 

Quand le mari est absent, les fem 
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sion. L'amour en effet y exerce un 


épris, il n’est pas rare de voir un 
homme amoureux d’une jeune fille, 
lui engager sa foi, et se retirer ensuite « 






mes s reçoivent sans 
qui viennent ré Lai 
on! pour eux tous es S0 LS. 
tume exige. Les femmes de campagne, | 
etsurtout les bergères, sont d’une chas- 
teté reconnue. ; 
Je ne crois pas qu’il y ait en Orient 4 
d'autre nation que celle des Afghans 
où l’on puisse voir éclater le sentiment 
de l’amour, d’après l’idée que nous 
nous faisons en Europe de cette pas- 


grand empire. Outre les nombreux en- 
lèvemens dont on ne peut braver le 
péril que lorsqu'on est éperdûment 


dans un pays lointain jusqu’à ce qu'il 
ait acquis, par son commerce ou son 
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étoit dans ce cas. Il ayoit co de une 
passion très — vive: pour la file d'un 


| mulBk , et en étoit payé de retour, Le | 


père con$entoit au mariage; mais 1 


| prétendoit que Moieur de sa fille 


exigeoit qu'on payât pour l’ obtenir la 


. même somme qui avoit été donnée des 
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de la famille: Les deux 
jeunes g vens furent cruellement afligés. 
L'amant ne possédoit qu’un quartier 
de terre et quelques bœuf; il se déz 
cida à aller commercer"dans l'Inde. Sa 
maitresse lui donna pour gage d’? affec 
tion une de ces aiguilles qui servent E #1 


noircir lé bord des paupièrés avec de. 


l'antimoine ; ; et le jeunehomme ne 
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doutoit nullement qu’à son retour il 
ne la trouvât fidèle. 

Cet amour sentimental se trouve 
plus particulièrement chez les gens de 
campagne, il est plus rare parmi les 
hommes des hautes classes, mais on 
en à vu des exemples. C’est une in- 
trigue amoureuse entre le chef des 
Turcolaunées ét la femme d’un khan 
de la contrée des Eusofzyes, qui a 
occasionné une guerre longue et san- 
glante entre les deux tribus. 

TS plus grande partie des chansons 
et des contes des Afohans roulent sur 
l’amour; cette passion y est décrite 
dans les termes les plus ardens et les 
plus romanesques. Un de leurs poëmes 
les plus célèbres est l’histoire d’Au- 
dam et de la belle Dourkhaunée ; il 
n’y à point d'homme instruit dans le 
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pays qui ne l'ait lu, chanté, ou ne 
le sache par cœur. En voici une foible 
esquisse. 

« Audam étoit le guerrier le plus 
beau et le plus brave de sa tribu; 
Dourkhaunée étoit la plus belle et la 
plus aimable des vierges. Pendant 
long-temps une haine mplacable entre 
leurs familles les empêcha de se con- 
noître ; ils se rencontrèrent enfin, 
et conçurent l’un pour l’autre une 
passion violente. Les querelles des 
deux familles ne leur avoient pas 
permis de se voir, etmême de se faire 
l'aveu de leurs sentimens mutuels , 
lorsque la belle Dourkhaunée fut for- 
cée par ses parens d’épouser un chef 
du voisinage. On se figure sans peine 
Paffliction et les lamentations de son 


adorateur. Les lettres qu'il écrivit À 


16. 
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Dourkhaunée, et celles qu'il er en reçut 
remplissent une grande parie du. 





poëme. Enfin, après avoir surmonté 


des obstacles innombrables , Audam 
décida sa maitresse à le voir en secret, 
‘Ils eurent plusieurs - enirevues ; mais 
Dourkhaunée conserva toute sa pureté; 
elle ne résista pas moins aux importuni- 
tés de son amant qu’à celles de son mari 
» Les visites d'Audam n'échappè- 
‘rent pas long-temps au mari, qui en, 
conçut de la jalousie et un vif ressen- 
timent. Il l'épia un jour, et fondit sur 
lui avec un ceriain nombre de ses pa- 
rens. L'attaque fut vivement repous- 
sée ; mais Audam reçut une blessure 


mortelle. L’'époux barbare n’en fut pas 


satisfait, il voulut voir quel effet pro 


duiroit sur Dourkhaunée la nouvelle 


de la mort de son rival. 
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: » Le seul plaisir de Dourkhaunée , 
dans les longs mtervalles qui s’écou- 
loient entre les visites de son amant, 
étoit de se retirer dans son jardin , et 
d'y cultiver deux fleurs; l’une portoit 
le nom d’Audam, l’auire son nom à 
elle-même. Le jour dela catastrophe, 
elle observa que la fleur d’Audam se 
flétrissoit tout à coup; elle n’étoit pas 
encore revenue de sa surprise lorsque 
son époux se présenta à ses yeux, Le— 
nant à la main une épée qu’il lui dit 
être teinte du sang d'Audäm. 

» Cette épreuve fut fatale à Dour- 
khèunée ; l'horreur et le désespoir la 
saisirent ; elle tomba morie sur la 
place. On rapporta ce fatal événement 
à Audam, qui respiroit encore. Ins- 
iruit de ce nouveau malheur , il pro- 
uonça le nom de sa maitresse gt ren- 
‘dit le dernier soupir. 16: 
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s On enterra les deux amans dans. 


deux tombes rapprochces l’une de 
l’autre; mais telle étoit la force de 
leur amour que le trépas n'avoit pu le 
détruire , et on les trouva réunis dans 
le même tombeau. Beux arbres Had! 
quirent de leurs dépouilles mortelles, 
et confondirent leurs branches au- 
dessus de ce funèbre monument. 


On sera frappé de la ressemblance 


que cette histoire offre pour les détails 


et pour le dénouement avei 
de nos romans européens. 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est 
que non-seulement dans les ouvrages 
d'imagination , mais dans les faits qui 
passent pour historiques , et qui sont 
attribués à des personnages fameux, 
on retrouve souvent des anecdotes 


absolument semblables; les écrivains 


mi pit daétnnlG LE de its M 





N LE 
DE CABOUL. 187 


européens ou asiatiques se sont évi- 
_demment copiés Les uns les autres. Un 
exemple sufhra pour en fournir la 
preuve. | 

L'Histoire Romaine a célébré le 
stratagème qu'employa Annibal pour 
échapper à Fabius , en lächant dans 
les campagnes des bœufs qui portoient 
à leurs cornes des torches allumées. 
Les Afghans attribuent la même ruse 
de guerre, avec tous ses détails, à un 
de leurs chefs, et ils placent la scène 
dans le voisinage de Héraut, Îl n’est 
pas jusqu'aux contes populaires qui 
ne soient les mêmes en Angleterre et 
en Asie, 
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FUNÉRAILLES. 


_— 


Nous ne donnerons point d'étendue- 
à ce chapitre, parce que chez les 
Afghans les: 6bsèques ressemblent à 
celles des autres nations mahométanes, 

Lorsqu'un homme est près de mou 
rir, un mollah vient l’exhorier à se 
repentir de ses péchés. Le moribond 
prononce la profession de foi de l’Is- 
lamisme , récite les prières d'usage , ‘et 
rend l’âme, la tête tournée du-côté de 
la Mecque, en répétant: Il n’y a point 
d'autre Dieu que-Dieu, et ea 
est son prophète, 

On lave ensuite le corpsmort, eton 
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l’ensevelit dans un linceul ; un mollah 
récite des prières sur la tombe en 
présence de ses nombreux parens et 
voisins: 1" ; # 

Si le défunt étoit riche , les mollahs 
vont, pendant plusieurs jours, auprès 
de sa fosse , lire des versets du Koran. 

Je ne parlerai pas de la cérémonie 
dela circoncision : elle estla même dans 
toutes les contrées soumises à la loi 
mahométane ; elle est accompagnée 


d’un festin et de grandes réjouissances. 
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